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L'Mfar » royagédana notre Eranoe; il a voalttvoir 8»mère-patri,
^•pa.'apo,oe.oirooinbie.? 1,8 notions que la plupart de.C±
po«ron^nou« avoir que cette ancijge France, an^^ourd'hui «iZ!

«Srh^£! ?^"*"/ » y *^ peine au «ièole.Zn'étaient paa Zi
^l^T, ^ "V "^"^ '*"'°" ^*''* mille aujourd'hui. C'«t qu^S^
.Wt gardé les lois, les »«UR. de lar France d'araot, 8». D, nontplw
JJwçws qne nous mômes. p^squ'Us n'ont rien rtnié du pa«ié de la
tmii«ft.«t qu?il.ont oomienré toute la tràditien national.. DanW
ftU,pii*rie.d'en4*8»89fQUemeot,glo4fléfc

»«^»»»»,

•/
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«Si-,
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oonsaoro au Mexique. L'au3 .W "^ *' **" Saint-Maario.

'
!

notre armée. Cmmeit iuLtU^ »!
••*"«'"*'-^ »« M,xiq«e av-

-
-mmune avec Ju^^VJ t u

1"^'* T'"^^° ^^"^ «' ^^

S
^«e^ à no. soldats ^l^pZHf^l^ "Produisait pour le.

4 est tout étonné de 1WilI.^e„o'eTvec 1^^^^^^^^^^
^^''» '^^^^

ont accueillî le mpurtre i«ridi!r Tv ''*'^'^^«"'?" «««xjpéea,

Pranee,ni le président d^IaSll J""'''''"'

^

le président <«" Sénat^^^fort^e 1 ^^^^^^^ ^^P'-*
annonçant le crime à Ifinr. a=' u, >

*e«itinuté du orime. Bn

La race espagnole, en se greflUnt sur irra^T'.-
"^^ ''*"''*^*'-

celle^i à un haut degré do ^dcu "t lu r^^^T''
' - ''•'^*

force, une énergie dont elle était „-/ ,.
communiqué un*

l'Amérique. Elle y fondait dtnï^^ *"' '****« *'«°*'^«« d«
était destiné. -I. oon^^t^M.^r^.S»;;^^^—nir de pai,
cet édifice et le fit crouler L polit qulT^Jn^r*

''°* ^'""^'
pluB ses Pitt et ses Burke favLa i^

^^**"*' "^"^ "'•^•*t

comme sur le continent europin En Lr"""'"'^"'' *" ^'"^''1°«

.pent un crime do lè«,-oiv"usaUo„ L n
!"1"'' '* '"' P^" "P^'*'-

briser un des .hefs-d'œuvr^'àl^t „,!f,f
'«^*''*,'^°"'«°« ^-t heu„ux d.

"

,tion de .Espagne abrttu" cU fa acY i d
1"""" "" '•^'"--

pouvoir. Pette race inférieur l'éLlf'* ''"^ "^^P^^"*^' '•

-pag^ole. revient àses £.t nc^ssa raL/'r.
""*""*' ^'^ "^ —

> Bo^ iinarchie natire. ,
^ ' ' "°° '"«^Pa^ité politiq»..

—^r-
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^.^Slql'''^'*™*^^ —^- par ,.„„ w^ .e ,,

«X In,^. B lljt^e dédaigna p.. une i^c* inférieur., .t Z co^Biqn» la lumière de rBrangile.
. f,

wmmu

Jea^l'.T' f;'^*
'* ral^di-iVPT la ^répons|ii^«• oh.»,a.

Jear plu. marqué du- sang espagnole. ^te.TBSlStSnTun relawl

L.I^;V":S^;"
''"^" ^^origme |«o.,pagno.e; depulTut

Î'dt^Îh? K
'
''"" '*îï'' '* i:^i,ancipation, fa aLrilisatioB^

• décru d heure en h^ure, et à «dTsure qi'^l^ baissait, la sauvagerie
reprenaltlo dessus jlesinstinof^la barbarie, de nouveau déohZw,
rendaient impossible tout gouvernement. Ces races infirme.^rattront dan. leur adarchie : c'est le sort qui les attend.

èert... c'était en soi une œuvrtf mémorable que de relever la rao*

'

mexcaine. Les E,p^o„ ,.„t ,,p„i,^ ^ ;;^ ^
Hen social. Le parti cowerWteur ef catholique du Mexique dérf-
«iit un pnnco européen pourX Oj^ttre fin à l'anarchie, mai, c'étaitpc la trad.tion catholique qu7 entendait rétablir l'ordre «.ci^ .
Louis Napoléon paraissait entrer dan, ces vîès

; à peine engagéavec le^^onsorvateurs. il vira de bord, selit contre ea,. dahs ï^--
poir d attirer

à^
lu. les partisans de Juaref I^ma;ntipt la^conflsco.

tion dcsb.ep, de 1 Egl se et se vit abûndonU do ceux qui l'avaient
app.elé II Perdil? ses amis-sans gagner ses adversaires, et fut obliKédoquU or la partie lrffs.ant le Mexique dans une^osition plu.'trufe '

que celle oà il l'avait trouvé. '

: ,

Au lieu de reprendre la tradition espagnole, il continnait .«M«îque ..tradition de la France révolutionnaire. Là. comme I^Pratice, U succomba sous le poids de son incons^uence. Mai. dan. 1. ^Nouveau-Monde cette politique, qui u.|tait pa. trè.t,onni«, pat jeter
del.llu8.on. Et l'on conçoit que 'de>Wai. deranoieuie Fi»",
•.•ut salué avec joie, dans ces parage, lointain, du liexique, nbt^dr^eau T.ctorieux. U civilisation chrétienne n'allait^dl. ^i. «TMitre et la -paix remplacer lanarchie ? L'empérear M«ttaiU«,
qne diatinguaUnt tant de qualité. ^éreu.e.. «"était-U pi. d^tloîà '

,-<>.

>.'

/ •^

^^*îi
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SDK LE GRAND CHEMIN

Je me souviens d'àVoir lu quelque part, dans
Sterne je crois, que jamais op. ne désire autant le
soleil que lorsque le baromètre esta la pluie. Je
puis bien me permettre de commencer ée chapitre en
empruntant ridée du caustique Irlanda^, et en assu-
rant à mes lecteurs que janiaisun touriste ne re- -

grette autant la vieille atmosphère et l'architecture '

bourgeoise des pays du Nordique loi^u'il tombe
parmi les sales rues, et qu'il respire les miaunet

i^^ine ville espagnolrinr

^

In.'* .* '* "i^-

il*}.
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I^u pont du naWi»A /»»»:! •

^^ lui a semSféTjl'iHn'" ''* '^''"''' ^ Vera-

P-^par^ à admirer «eCnousTh"*" ""'"*«" °° «>
ne trouve plus qie dZ éàlL

™*' ^^ '»». on

f lézardé,, aligné' le .'t'^'
massifs, h„„Jaes

d'herbes , et' de fhamlnonf '/."^«"«^ '^Pi^sée,
din de botaniste

; i ce "^ eJlr """""« "" J»'-

limpide, tandis q„'ici 101.7^^
''^ ' '«" «W™ et

* lui mieu, m1e„Tdanst?'^'"°*'""^'P°»''«nt
autour de l'égoôt^glememL"'"'' «lagnantes *t
"e mexicainV^

® '""'* 9"" traverse cliaque

ren juge d'âpl^LTm^m :Ue1^"' ^''^ «
Partout sur la villa

*''«nce qui pèsent-

menWeur.âne. de^u^'^P'"'^" fle8mati^,w.:

««asAisantserric^TZief^h '''""* '*«*.'»ai'.

|>^#..

ià»!\ Sfi ^ . .! if JX'^ «*? 'I j!

/
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tiens dont la tenue magnifique et l'allure martiale
contrastaient avec l'uniforme hyperbolique de U^
garde nationale et témoignaient assez favorablement'
du splendide prêt fait à la France. Informé que les
troupes européennes ne pouvaient supporter long-
temps les effets meurtriers du climat de la Vera*
Cruz, le vice-roi d'Egypte avait fait offrir un de ses
régiments noirs à l'empereur Napoléon inj l'offre^
fût acceptée, et l'on ne saurait croire tous lés ser-
vices que ices braves troupes ont rendus au corps
d'occupation. Marchands, soldats, gardes-chiourme»/
et fellahrsont entremêlés de mulets, d'ânes écloppés /
de mendiants et de zopilote§ qui courent, braient*
pleurent ou sautent dans lesjambes du pauvre voya
geur,àpeiné^déshabitué duroulisdela mer, et qui
voudt-ait déjà voir le Mexique, le climat du tropique
et le type créole aux cinq cents diables, pour pe-
tourner voir sa Normandie.

De toutes les particularités que le Mexique ren-
ferme, et qui peuveùl ëxcitef plus ou moins la ctirib-
sité de Tétranger, je ne sais rien qui vaille le zonii-'

lote. -

C'est un oiseau noir et dégoûtant, gr^s comme un
'

dindon, appartenant au genre des raî>aces', et qtii
pullule par rout le Mexique, mais par^culièrémeilt *

à la Verâ^Gruz, où il remplit les gravèâ fonctions dé'-
cureur d'égoût.

Ne riez pas, s'il vousplaît; ici le 2dî)Uote est' re*.
pecté à l'égal d'un magistrat

V

I 'm^s&JCt^i> Cl»."-. V 4
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d'en occire un, cda~ ^Z, 'f
'^'« '» ûntais^'

somme de vingt piasJ, «eTuf
™'

J" ""^'l»'

'mmondices ou une saJetalLT''''' "" " ^ * 1«
avec au^nt d'insouoianclqttn'"; '"'" «"'-^«a"'
Savarin, puis dirigeant son !

'""" '=''«^ B'-iHat-
ou une tourelle loM

,
p^Ûl .'"j '*=" ""^^^'"^

<»P'eu., sinoh délicat fej^l ^!
"'S"'^'- ^ '"'«i^ son

7'« à CCS terribles gou es 2^"' '"''"'«"'«ire-
Pous faisaient un si hidëut Z °°' «'•^"d'mères

é.onsl)ambia,,etquirrenLrm '
"'«'"' "ous

Jheure «le nu:„it, pour v 1 ^" cimetière vers
chairs Violacées di cXreSf.

'/^"^' "'»« '«»

Une douzaine de zonilJ ' " ^''"<'-

^oyen de déchiquele/^defo',w ™"' "'^^""«n' Je

L<jMi^^.->û<^i^^^
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sur le mban de la médaillé commémorative de Pm-
pédition, frappée par Napoléon III, et qu'un loustic
Daptisa unjourdunomde

'* décoration au Zopilote"

ditlonS"'
*^ désigna bientôt à tout le corps expé-

Il faut en convenir, cette population crétiniséei
qui semble s identifier petit à petit avec ses affreux
vauloui-s, n'est guère propre à rassurer un homm*-
quina jamais sorti de chez lui.

Si, pour oublier cette désolation muette qui tue.
on veut chercher le grand spectacle de la mer quiau moins, sait cacher à travers le prisme de son
miroir les douleurs et les sanglots qu'elle dévore
sans cesse, rceil- fi'a pour se reposer que des car-
casses de bâtiment^ et des carènes démembrées.
éparpillées sur les récifs du port, où ces navires sont
venus se briser en voulant fuir les coups de fouet
du terrible vent de Nord, - e/^iVor^,_ce simoun du
Uttoial du Mexique. Du haut du balcon de mon
hôtel-- d HotH del Commereio-^^.tii pu compter juJqu'à
trente-huit épaves échelonnés entre Tile de Sacrificiog
et le château de San Juan de Ulloa.

, ,

Ostte prédiction .étant réalisée, iU jetèrent les fondements d« !•«

•o«vHe viUe le noor de Tenoohtitl«-.^^oa,d•hai Jfexlo^I
rappelait BOD origine m raouleu?6. .

^

«.«hi'!^"**!!''
représentée «ur l'écusson du Mexique par m>^jWMhéwM arbre «aint et tenant dans sott btec «ù Mrteàt. mdi

' IMgi» »*«* p» bien e«éetit<& o« qui artiVe a««a. MhaiMEiMiiti.it

r^y

4'

:i

•'t

/
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^

^ 40i de la baeTn ne tf„
""''"' ?»«;'« Pression du

«a renommée anrès „," ,„
••'?'ï" ''" J'^"'' «^ " Perdit

Dieu, dans. sa misérico 2 n i

"" I"'^*"S« l^e
des Pl-frémissam rdlêal°d!',\T ^'" ^"'""^

à trois quarts de mille en m et bâ-.-"? ^""'
sous-mai'ins, San Jnan 1 r?N . .

^"^ ^^^ ''^cifs

port et 4« la rtîè et n„ .

'°''' "^'^"'"^ ''«""-ée du
mille hommel \ , ou .

'

hui"':""T 8^™i">n de

prison où l'on env^ i .^if " ''' ?'"« «"'une
forcés rêver à loîsir da„ l ."""^^ '« '^''^''«

grand mot de hbeilé
" ''"""^^^ <='"='''"« ""

temps, ils n'ont que les ennnk ^ '
'

^°'"' '"*'' '«

soupir que i-étertéS^THmmrr '' " "«"«

depuis maiju^'en octob f ^'m ir"'"^''^'""'
supérieur du district 1»! f f v '

«commandant

pour qui j'avafs une 'leu.fd, ri
'""'°"

'""^''M
conseiUa d'aller «ICi^'^HT™*''''^"'^"' ««

deF^c,».,uiesr;:rre:^rsr;r

'i»»"^ a.r ,i« <,.^ . L .xâii" »T

• %
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j*Hvai8 pour lui, et de quitter la Ver; Cruz le soir
xi^ême.

Cinq mois plus tard, le 25 février 1865, 'le brave
commandant Maréchal se faisait tuer au combat de
Tlaliscoyan, en pointant lui-môme contre l'ennemi
l'unique pièce dont il pouvait disposer. Au quatrième
coup l'affût se cassa, le canon roula à terre, et les
j[uérillas qui l'avaient reconnu, dirigèrent plus de
quarante coups de feu sur le petit groupe ou se
tenait le commandant. Déjà blessé à la jamhaet à la
poitrine, deux balles atteignirent de nduveik M.
Maréchal, qui s'affaisa lentement sur le canon qu'il
ne pouvait plus défendre. Pour arracher son cadavre
aux mains des Juaristes qui avaient déjà commencé
à outrager cette noble dépouille, un brigadier fut
obligé de jeter le corps de son chef sur la croupe de
son cheval et de le traîner ainsi pendant deux heures
et demie. Bientôt la chaleur detrint suffocante. La
bête se fatiguait : de petites t^hes marbrées com-
mencèrent à paraître sur la ^lle et mâle^gure du
pauvre ofQcier. La terre réélamait sa proijfe, et loin
de tout ce qui lui fut cher, France et famille, lé
commandant Maréchal fut enfoui sous les' sables de
la plaine d'Alvarado.

Sa fille a été dotée par l'impératri^ Charlotte d'une
somme de 25,000 dollars. \

Je trouvai en M. Doazan un homme aimable et
poli, qui me reçut parfaitement et m*^ngagea forte-
ment à suivre^ le conseil de jip Maréchal. 4 guatra

1

>*'

\^.

uiiXfiL-^i .•Î3'<.^> t- î.^ ..«.^ „
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OTOX ANS AU MBXIQTO
v

•nEoriiunZ.uL " "^P-'-^^» l>l«'ci'i. dont p.rl.

*««I«'en même tirje i*
.^'"•".''^«. «"ivé.

:^- attaques de l.t^ZlTuà:"'"'"' """^""^

..ii^S^lataXtr '"^rJ" ^'^ ^--^e-
>i#«-- i

w**^"«'eni^nt depuis la V*rra Pw„- •

Mexaco— estmarécaoSiïon^r ^^*-<-^uz .jusqu'à

cuIiè,«,aux'teSfXbreTi!'i''v?''"'^'P^«-
«» cloaques verts et Xl" ''

""T**^
C'est de

année ces miasmes déléSSj.ff'''^"^ '^"S'"
«0U3 le nom de vomito ^ -^' '^'" ^^ ''«''âges

^"ite par- ^UdecC fefto^?"''^^"--'nuqwe, elle devient auel«„»f5?^'^
foujours endé-

y
a »Sg.omératiord\tire?dt f'"^' ""*'"'''

««ravage^sontépouvanuCs sitnrt'r-
^'"^

les nombreux cimetières oui ^^^^...'"i^" '=™*«

dansIeu^embrassenfeTts^nèlr' '''Hcruz

par» r succolS TLiZ °"""" '''"««» du.
"«»*«, à^on tour l'r .

"""ù J"""* *». *ho'éra.

*-«^mdes^r^„;;^^:^'' "^ *^- ^•^1,

<-

°^
t;

»
\ X*
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•PTcrtUce pas là uii fait curieux de pathogénio^î

Tout affreuses qu'elles soient, les attaques du
^ÉilKo i^e sont piàs moï-telles, quand on a soin de se
faire traiter sur les lieux mêmes, et de ne pas sortir
âe la terre chaude, car il ne faut pas oublier que 1©
Meiique se divise en trois zones distinctes : la zônè:
lorride ou terr^ dhaude, tierra caliente: la terré tem-
pérée, tietra templada^ et la zone froide, tierra friaf
liais malheur à celui qui a pris le germe de la mala
^e et l'emporte avec lui sur les hauts plateaux I La
mort rattend là pour lui; souhaiter la bienvenue, et
lui'oÉrir une hospitalité qiii est loin d'être écossaise.

•

A Mexico, j'ai vu mon voisin de chambre, un tout
jeune homme de dix-neuf ans, fils d'un millionnaire
du Cuba, poète comme on l'est à son âge, agoniser
dans mes bras sous les frissons de la terrible fièvre,

et mourir quatre jours après avoir quitté la Vera-
Cruz, ptein d'énergie, de santé et d'espérances. ..

j

Le train, si l'on peut donner ce nom à la machine
ipou«»ive qui tire derrière el^ sept ou huit ci|(iriots
orù l'on ne mettrait pas mômei les bagages Chef'nous,
arrive à la Soledad vers quatre heures de l'aprés-
midi

lASàaëdad est un petit village bâti en bambous,
éoitftléis toarécages sont renniplis de sauriens 0t de
i^^iiiàtis,'èt qui a légué son nim à l'histoire cintem-
^^«ate «avec celui du traité kigné entré la Mnce,

% '

'V

\ t, ,i ..(Si
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^

.

-a;rSir ""'^'"^"' --' •« '^0^^

la di'Cif'' "" •"""^""' -- ^«"ée pour prendre

.. Lesdiligences'mexicainosviIpnM
•

.

%;-.:e .e..p,^, .a^T^ te^?^;-

-

«ff'«.ses qu'elles TfA -c

'
"'^ ""' ""'' ^'''e»

^^-i^on des pluies, Eu^" 'e 'r"'"'"^''"'^''""» '
douze voy*,g,,.u.,,, et meaj^u W """f"''"

J"^!"'*
«ont beau.,. trois iou^ r' T-^"* '^' '^'•«""•s

quatre-vingUeize Ce? à , Tf
"'

,

'" ^'"'""^ "«
Mexico. '

1'" ^^Pai^e la Veta-Ci-uz de

'

et l^s;: r;f:!::t;rr "^-^^ "- '^'^>--.
les ornières et J;, l's

?," ' "' ^°"' '"''"'"» Par
vieille route-imperil, 'do ul .'if

^-^""^iens de\
les fréquentes aLlades „, 'el ? T, 'k

'"'^'"°"« P«'
ses voisius de facde^! •'''""'"' ^0"' de
eayche, soupiré a,^:.™^eu:r'' ,'' ''™''« « ^e

de.-épitgueLdomeleco.h'^ ?
'" '^''^'''-d'iieuw

petites mules toutes ouLTe, d"^ n'"'''"''''
''''^'^^

lesHancs lacérés deTZf r
'^""^ ^'^"^^ ^i

les oreille tristement S/e, n"'
^^ '^'« ^'««^

cernent leurs établ" ,

''^^^tn't

'"*'
h'"'»"^"'

^'^ •

nennent.leurtourpVe^r;:rt'::;:iir^5

. 4
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4e la journée, et spuvèa^Je touriste ;se demande à
quoi peut rôver la mélancdtfe de leur grand œil noir.

Peut-être disent-elfes que toujours goiy^andées,
mal traitées, mal nouries, fouettées pour un service,

«omme pour une ruade, elles ont été plus utiles^ au
Mexique que toiissos dipjomates et tous 50s politi-

cions pendant trois quarts de siècle de guerres civiles.

Depuis lîuU heures du soir jusqu'à hiinuit, je me ^

tins assez coi, dormant tantôt d'un œil, stantôtCde
ràutre, solidement -©fftboîté entre deux allemands.
Mais au ^relais de la douzième heure, je me
trouvai vafticu, et je profitai avec volupté de notre
court instant de repos pour descendre un moment
me dégourdir et prendre à la ^îVnrfa—petite buvette
eil bambou, dont le comptoir se tient en plein vent-j-

un verre de f/'joab/t/','li|iueur rafraîchissante composée
du ju^ de l'agàvlî, de^l'ananas et de la"^canne à sucre.

Deux soldats f^-anç^is se tenaient.dans là pénombre
que formait ran,o^ti|lu toit, et mes deux pio^-pious

accei)tèrent cordialement un-iwc/ir, ^
~"^

Ils appa^-tenaiént à la Légion Etrangère, et comme
une politesse en at|ire une autre, l'un d'eux,^beau
parleur se mita n|e raconter la ti-dgédie glorieuse

qui s'était jouée, il jy avait à peine quelques. mois,
4ans ces lieux ïi trafiquilles et si paisibles, cette nuit.

'Soixante et deuxlj hommes appartenant à la 3"»»

éixthpagnie du 1er ^ataillon de la légion étrangère,

lancés en éclaireurspur ce petit village -le Gâmérone

i>.-^

''\,

-ag,

sMijf^ «fr^-s

^'Wt'
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'" moment où ils v«"aiem / 7* f """""«l M.Ia?
.

parer Je café.
''«"^'enlde faire halle pour prl

• Il était sept heures du matin / \
bravement

pendant de iol ^^'^ ""•"' «W '
f°":e8

nombreuses oui l'-S
/"'"'** «>'««' W

'

D-'»Jou s'était vu fol de^n?'' '« «P^'ai»»
P-ed e, d, ^^„.^

c^ de I^he/. le terrain pied à
«^^ce à notre buvette.

"' ' ''*''«'"''» 9"' faisait

U,celteipoignéedebrav«a
<-<,„#• .^«e qu'elle avait en,;™^'=«»'^°"»'«luiU,gigw.

'«'•ées que Milan leur fai^S ^ '^«'«''«Mle» réit*.
'Js ne répondirent que S1 1,

** «""re àdiscréUDl
deu. charges à la Cfc*^. '=''"P« "« &« «m?

Vilain
s'affaissait Je froni f *' '® ^"s-lw<Kenant

accablante qu'i, fa^^^^r,!ï^^- ^'^ia ck^^
acres émanations de Ja wud °

ft

?'""*^"*«
«T le.

forçait
plusieurs soIdaÏÏW f"

""^ "" ^>«*.
Beaùmaw)ir.

^w â hoir* Jour gar- - ^
Jery •* ~'«" l*'^a»t vint «,

^
ennemi plus terrible encnro ^ ^ j.hmwu t»
rt^slance opiiiiâti^'^^ D^Péré *, «^

t\
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Alors se passa l'un des faits d'armes les plus glorieux

de l'histoire de France. -

À<,l44^ de sept hommes qui seuls survivaient à

IfiSbpignie, le lieutenant porte-drapeau Maudet
raÉcenors de la fournaise et fait une charge à la

inette sur ces 2,500 hojnmcs, les forçant à reculer

et à lui'donner le temps de se rc^tircr sous les débris

d'uo hangard en ruine.
'

.

Dans cette charge le lieu tonfan t'est atteint de deux
coups de feu.- Qu'importe ? il- lulLcra juisqu'à la

dernière cartouche. ' - *

H eéi six heures du soir et, petit à petit, la^fusillade

cesse^
. .,

"
V

Un à un ces hommes de fet se raidissent dans les

crispations de l'agonie, et lorsque Milan, étonné du
profond silence qui avait succédé aux bruits du
combat; fit percer à coups de baïonnettes la toiture

du hangar, il n'aperçut que des cadavres; là où une
demi-heure auparavant, il y avait encore un rempart
de poitrines françaises.

Officiers, sous-ofïlciers et soldats étaient tombés,
*

,e César tombant a» sén^, enveloppés dans le^

plis de ïeut drapeau déchiré, ^ pour raconter les

péripéties de cette glorieuse page de l'histoire militaire

de la France, 11 ne restait plus qu'un tambour tout"

criblé de blessures, oublié parmi les morts, et^qùi

l|^ta des ombres de la nuit pour s'échapper, el

.^:-.^

. /.

J0

!^ifiS!|^^i»t

'L
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^i'.
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• Cette terrible journée avait coftf^ i v-t^uarame .ons et eentl^S^SS*''"
ws restes mortels dp P«»„

""'es^

dernier de ses^soldal dormen^T'*"*' "»«"«' I^^

l>ataille, n'ayant pour i„dw', '7 ? «W de
mer bivouac au W4ur a„T i^ ^"f ^'''"^'^
cette merveilleuse hisroîre m?-

"""''^ '^«^ ""e,
Ms peinte en noir umoLt'.rH"'

«''""*'' ""^«« «le

tricolore.
su.montee d'un petit drapeau

Une planiJhe porte l'inscrimiAn . •r >= "uscrjption suivante :—loi BEPOSENT LES BnAVE, ,>„ ,
•AONIE DU PflEM.EB BATA.L,«^

TBOISIÈ«E COK-
«H«. GLOB,EBSEMENT TnÉST/" "'"""^ ^»-

I^orsqiie, tête basse il<i rfifli,-
•n.>nt

: Portez
, arme!? et ant ^* >' "" commande-

bo".^
'l.-ij«ttaie.u aix ^alr^ '^""^ "^ '«'»-

wan.ol,.. où se report "?"'"'"' n«"Je«te,

%v.,u ,éHe„hi, soSr,i!.^''''r.^'"'S''ée, ils ont-
., '«"S. leurs képis Qoiwià par j,-

t V
.\
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' poudre ^ par la poussière, à cette grande vérité qite
Salomo^ proclamait du haut de sa puissance :

—Vanité des vanités ! tout n'est que vanité 1

^ second bock paya au soldat la leçon d'histoire
contemporaine qu'il venait de me donner—de nos

. jours où la Bourse règne en 'souveraine, il n'y a
plus que les prêtres et les soldats qui font de l'his-
toire -et la diUgence se remit à rouler sur ses grosses^
roues de chêne.

Le spectacle qui nous attendait au Içver du soleil
était vraiment admirable.

Nous voyagions en plein cœur de la terre chaude
Par les stores soulevés de la voiture, les senteurs

embaumées des forêts do manguiers, d'acajou, de
bananiers, de magnolias; de palmiers et de bois de
rose nous arrivaient sur les ailes du vent. Autour
de nous voltigeaient des myriades d'oiseaux-mouches,
de colibris, de perruches, de perroquets, d'aras et de'
bec-figues effrayés par les pirouettes fantastiques des
singes du bois : sur natié tôL«, "l'azur du ciel des
tropiques, et devant nous, fier et immense, se dres-
«ait le premier chaînon de la Gordi^iière.

Nous étions tout yeux et tout oreilles pour écouter
la voix tantôt suave, tantôt stridente ou ironique
de l'dîseau-moqueur, pour contempler la démaréhe
nonchalante et pleine d'ivresse du paon sauvage,
pour suivre les bonds gracieux de la gazelle mexi*
caine qui fttyaUrfapidc^coHMBe la^flèehe, devantir

(^.^
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étaient àZZ^7^nt"^ T^'^'""^^'"^''^
passait. Derfua^, de "r^,t°'

P"' '" ^"«"loi
vers tout celaJrfenl^T !!•'''"'*'•'"' * '™-

coloris aveceurôdkM '*
J"'"'"^'- >""e«' de

dimem pour ,Vr .âbj,
'"^ '"^ -ï'""*' é'»""^

instant et.disparaître encoreTj 3f""'' "»'

«..péflé, qui croit n-avo"r ôn^r ? ' '^" """'"'«

«-.re.e.,pHso„„rscrsierr:e^^r"

-n Ed;„, si^ZZÙZltt tlt'''"pas des poisons aussi subtils q, e ceu. de H H
""'

« ces pétales ravissanles, „e^ j^umLm I. h 'fi'
'

Korpion, le venin foudroyantîdër.
'"'''^"

bijou, le serpent coral ,, !lf ™P"''=«P"We
et poétique n'emprisonnaU Jî '

"' "'«' '''•«"'

comme is fahiirr;Ci x::nt"t-miasmes terrbles et d«,fii..,..„°Tl'. .^ '^^«. desmiasmes terribles et des fièvres
Cette nature, qui donnait des

Si'ndrÏÏX:l~;^;^-Chiquih.iite,e.

mortelles.

rôvesdefeu àHum-
des Ghiquihuites, et

X
-.1 ,' .i. \
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'devant le touriste émerveillé un s{)ectacle étour-

'

dissant.

Il peut admirer, à ses pieds, tout ce qui l'a étonné

depuis le matin.

Une partie de la terre chaude est là (Jans cette

vaste plaine qui, toute haletante sous les brûlantes"

caresses du tropique, court se baigner dans la baie

de Gampèche. La brise est plus tiède, et la poitrine --

des voyageurs peut s'emplir à volonté de ses fraîche^

émanations ; car bientôt la terre tempérée va venir

donner une poignée de main à sa sœur, la tierra

caliente.

Si, faligué par la vue de toutes ces forêts vierges

dont les! ombres épaisses sont tranchées, ici et là, d'un
rayon de soleil curieux sans doute de surprendre les

mystériieuses amours du jaguar ou les haineuses
délibérations du conseil de guerre des guérilleros^ il

cherche quelque chose pour ne plus rêver à cette

chatoyante poésie, il n'a qu'à promener ses regards

.
sur les ravins et les abîmes qui l'entourent, pour
tomber dans le réalisme de l'existence. Il y verra des
canons de bronze de 32, abandonnés sur la route'

depuis fort longtemps, et des centaines de cloches

décrochées des beffrois de leurs monastères et de
leurs couvents par la main patriotique de Juarez, et

que l'intervention n'a pas eu le temps de rendre à
leurs vieux murs tout étonnés de n'y plus entendra
la voix argentine de VÀngelm,

J3

.^^:â
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Jusqu'ici lès chemins SvaiPn. iM
4 coup nos mules nous pS' *"* P/'^^Wes; lom
"e boue, long de qu^t^'Efn' "'"' "" ""»»«
•ûmes toutes les peines rt..™.^""'' "''«û nous

mouvant serait cberZrTneT'""^^"^^»»^"'
ajouter foi'à mon récit eî fe ^Mr^

™"" '"* ''^<"e«r
a responsabilité sur un exlrlftfT.'" ''"^«'- 1««"-
français publié à MexM,T ^^"^''f, journal

~~ J^a distance entpp r-r.»,^^ -

peine de cinq lieues: eh , We^T " ^'""«^^ «" *
qw ont mis deux jours à faim?.' , ^ " "^^ voyageurs
ont cessé leur sirvi,^ /„ ^ l!ff'-

^-^^ diligences
touristes sont forcérde fX Jf. ",^ ^"'^'' «' '«'
el cela non sans danger K «,? " "?^ '"""'« * cheval,
des animaux ont péri dans iTî"'"*''-'»"^*"' lue
fallu en retirer Coyageu^ ^ f '"'"'' «« ^a
aoyer, à l'aide du to nS. .

' Poi^'àe se

* :^^ ^"^^ ^hez moi, les

V .-V r
: uic* 'ijÎ i*W>. *- i.i^ilL'* «-r;..'
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'

deux pieds Chaudement appuyés sur les chenets de
ma grille,, et l'épine dorsale bien emmaillottée/dans
un bon fauteuil. /

En diligence, c'est différent.
'

' /
.

*

Au lieu d'admirer ces choses, elles- nous font
venir à la bouche les jurons les plus expressifs. Je
me rappelle avoir prononcé dans les. Ghiquihuites
mon premier mot d'espagnol; c'était : daramfta .' et-^
je suis encore à me demander comment nous avons
pu nous tirer de là. .,

A tout prendre, cependant,-nous n'étions pas les
plus malheureux.

.

A côté de nous pataugeaient à qui mieux mieux,
le fusil sur l'épaule, le sac au dos. Déranger aux
lèvres, des zéph\rs de la colonne du commandant
d'Ornano, lancés à la poursuite d'ulKuguérilla.

Leurs chansons et leurs joyeui|iazzis nous rehiirent
en gaîLé, et quand la diligence les eut tous laissés
derrière elle, j'étais loin de me douter que plus
tard je serais attaché à ce môme bataillon, et que
je ferais mes premières armes sous les ordres de sou
brave commandant.

La saison des çluies commence en mai et finit en
octobre, au Mexique. Pendant tout ce temps, les
chemins sont transformés en lacs de boue, et il est
presqu'impossible aux troupes d'effectuer aucune
expédition.

''il

/f'i

»,r<'<»Wo4!««' '*Îj-_ - -*nJ
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enfuie par „„ temprnl" >
'^^ rfesen^edM

fragment suivaii, dWleCJ' '" '"!'"" "4"»

'«fcoréetp|„^t„rd,a^t^^«''»P«';«'e.M. Jean GiLcL
4 ^..ipa,es b,li,aîr î :•; ,l:"f

""." '^" «Hna 45 ans-sà Lille r» 9, ,. !""" ^'«Pi"s - A kge

f.ne Wessu,^ ie dans ::T '' "'"' ««' ^" ^'

/^t.e dépêche en date de Co^oTll T^864, disait: ' "^'^' ^® 26 sop^emfire

«vons été forcés de nuZ7 ,

^ ""''••^'"fdi, noL
«nviron une lieue d'Orhava et!

"""' ^'?Périale-|à

»n sentier étroit, esc" pé 5If,!
"""' «"gager dan,

'

de trente à quarante olî^fi ^! "'""^"•«''oi'Wrt
visqueuse. Ajou efàcrietr-

'' '""''' ""'-^ «
rivières qui le couniiemi •

""=o»™nients si,

ff
oinqulue à ra„t'r^:i^>""-.P-4'les

hommes ont dû traverser ^^!?'' "' 1"«y "<>»

l'envie avec nos mulel 'ou' r " ""'' «"""ànt à
«•embourbaient. S il iTf' ""^ ^«"''««"s qui
dans lequel ils sont a r 'vél fm'

"""' '''''' '"^'•'«

«le aux pieds par la pluie bltT'f
''

""""i"*»
"e la

«out enduit de vase' ils rT "^ 1"' '™teit, et
que nous allons ongle [i IT^^'T ' ^t"

^'^*«

^t.oubue.touso^t;S;ttStar"^

''^S(«4i.«i
*
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•Bpaloinde néus la pensée de cet infect pays, aue
Dante sans doute ne connaissait pas, car il y aurait
placé son purgatoire, à coup sur I

" )
,

A mesure ^ue nous avancions, lescKtemins deve-
naient de plue en plus impraticables, et la nuit aM-
vait avec de larges gouttes de pluie. Bientôt le
cocher nous annonça qu'il ne pouvait plus guider
ses mules, et, moitié de gré, moitié de force, il fallut-
nous résignera passer cette nuit d'orage dans le
n^échant petit hourg où nous étions -Salsipuedes-nom expressif gui, en français, veut dire : .

'

—Saute si tu jieuM

Après unYrugal s/uper composé defrijoles, espèce
de bouillie aux haricots, délicieuse au goût et de
tortillas, mince galette de maïs trop sèche pouV être
savoureuse, nous nous installâmes de notre mieux
sur.les banquettes de la voilure, passant une fort
mauvaise nuit à rêver aux bandits qui, deux heures
après notre départ de la Soledad, étaient venus yenlever des mules pour une valeur de 35,000 francs. /

Depuis des siècles, rien n'a bougé dans ce malheu-
reux pays, si ce n'est sa végétation tropicale. Brigan-
dage et cuisine sont demeurés- stationnaires, et la
scène de la confection des toriillas s'est passée ce soir
là, sous mes yeux, telle que la vif Samuel de Gham-
plain en (599.

aZ"i^^^r^^"^^^
"^> écrivait alors le futur fonda.

6tir de Quê^c, se servent d^ne espèce de bled"

ttW"

j^j^_^^lfâ^„^ ,1 ^ «-'.Us. • sifi^ '*««iJ i* s ^j a a>^ ' .^ ' < i^ii,iu%^
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qu'ils niamment mamm-iÎT r«o- .
^

grosseur d'un ^oT^Zn^'I^ '^''' ^^^ ^
le veulent manCSiT '''"^'' "' ^"^"^ il»

comme un Sr pfT"'"'
""' P^^"'« «^^ôe

Pillon, et aprèT que l'et bZ T'' "^ '^^°^« ^«

ils le meule'ntet^M^tt^l^^^^^^^^^ ^ ^.^^^
.

puis le pétrissent et le fnn. „. •
°"'' P"y».

Ils ont une plaSne de fer ^T '" "'"" '"''"*™-

chaude ils pfenne-nt leur ^âe TZ^'^'TÏ
"'"»

assez tenue com-i» ,!, '
'"tendent dessus

euire, le 2^1^"^ l^f^^ ainsi-

froid ni gardé.'' ' " °® ^^^^^ rien

diat:„rnf;^:'?^^^^^^^^^^^ -^
lions en route nour ÔL/i^ ' °"' "°"' '«'"e^

trois lieues de là ?rL^wr''' ^'i""
""« ^""*« *

vénie/ces gros ;?:krg âi^'r^ff'" ^"''

«oir qui surpasse en sa;eur le Mok '7a t'""
"'"

déré jusgu-à ce jour par ie gou tts comm':',"""''-nuer café du monde.
«"""ne's comme je pre-

Cinq lieues séparent Cordova d'Orizava.

I* trajet m'avait fatigué horriblement.

/

k%,ÏÏÈi^&yÊtiS^-.iAH«i't* ï •i4»', ' ,.it V<^i*-^A'^,^B Si-». *;.J
«v- >!.'' t*(^, .y. ^A
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^ disent les troupiers, dans leur langage énergique:-
Pendant dix jours, je fus forcé de garderje lit, et je
ne pus me remettre à flot que grâcr^aLuT soins du
docteur de l'hôpital militaire, M. Bedel, et de M
Lucien Biart, alors modeste pharmacien, aujourd'hui
brillant écrivain de la Revue des Deux Mondes. Encore,
me défendirent-ils de quitter Orizava avant de
prendre une dizaine de jouis de répit pour me re-
poser entièrement. • J.

Les premiers moments que je passaiii Orizava ne
furent guère agréables et récréatifs.

Pour me distraire des crises nerveuses que me
valait la maladie occasionnée par le changement de
climat, je n'avais que les charmes d'une promenade
dans mon appartement, tout replendissaut du luxe
espagnol. Transportez-vous dans une chambre im-
mense, vaste comme une salie d'armes de château,
avec un parquet en terre cuite, -et deux grandes
fenêtres grillé.'s. Pour ameublement, placez-y quatre
lits en fer, un méchant lavabo tout vermoulu, un
cadre noir où se trouve affiché la règlement de
rhôtel, quelques chaises en bois de ier de la pesan-
teur d'une voiture de roulage, et après vingt-quatre
heures de tôte-à-tôte avec ce musée, venez me donner
des nouvelles de vos dispositions joviales.

'

^

Lorsque je m'ennuyais trop à contempler les splen-
deurs de mon boudoir, j'avais l'agréable distraction
d^ m'escrimer, six heures' sur douze, contre l'essaiip

7

\»*^btâMwtes3^6<.t.

<fi3?SSK*SSi
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On.ndviUa a i^^naU^s! " "''' '" "'^"'^ ^'

Pourtant, petit à petit mes forces revenaient ™.-
•hélas

1 en proportion invéree, ft^ foSn 1?^avec une rapidité effrayante. *, '""*°';

Il en coûte cher de tomber tmlsH. iv^ a
'

De a,«„e que poar mettre une «ra,ée en déroate

De méu.e aans ma bourse il ne faut qu'unC
Ju. tourne les talons, et le reste e,|^perdu P :

il«as I le prenner pas se fait sans qu'^n y Den.« 1

vn n y saurait entrer quand on est en dehors . ^Au mo.nd« fi, «««se. 1 écheveau se dévide;
Entmlnement funeste et d'autant plus perfide "

"

rq^i^rr^^^^^^^^
^ r '^™°*tjerôveàtousines«ort8l

et ce fut lui LL dZë r'''*
''^''™ '*«'"èr« Dou.,,

. maixiuis de Monlln ' '^

i """°f
'*'"•' '""^«lo «ta

-y

P^^^'%^i\.*,

''^ai^,^g(^^'^._^îiW.«,aii:sj,|^'.|J
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Quelques jours après l'envoi de mes dépêches, je
reôevaiijffar la bienveillante entremise de Mfd'Or-
pano, ses remerciments, aecompagnés d'une traite
sur le commandant supérieur.

Délivré dé lalourde responéabiljté que faisait peser
sur moi rattention continuelle qu'il me fallait donner
à 1^ conservation de ces dépêches, j'eus le loisir
pendant quelques jours, de visiter Orizava et ses
entrons. ^
D'est^^ne ville considérable, encaissée dans les

montagnes—ce qui en rend le séjour excessivement
désagréable pendant la saison des pluies-et entourée
d^jjardins magnifiques. dont les plantes tropicales
i\ous rappellent involontairement les ravissantes
4escriplioiï^que Méry nous fait de certains paysages
de l'Inde et de Ceylan. ^ ^ -

.

Elle est malhaûreusement, comme toutes ses sœurs
du Mexique, d'une malpropreté révoltante.

En fait de monuments, la ville ne possède rien de
b:ès-remarquable, si ce n'est le beau W^ vaste colivent
de la Goncordia, transformé en hôpital militaire et
Tumé plus tard par un tremblement de terre. En i

revanche, elle a son fameux pic, le volcan d'Orizava
haut de 5,295 mètres-soit 15,885 iHeds--et dont
la crête éternellement couverte de neige se distingue
facilement à trente lieues en mer. \

En 1860, un Anglais excentrique en tenta l'ascea-
8ion et réussit à aUer planter le draj^^^i^ ^^ i^p^

i

.'<vl

\ ?-
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sur la crête du cratère. Pendant mon léjour un^officier français voulut donner un cami»/o T

:^a«e„aait plus ,ue "e Z^^'^^^:^^
' r"^?" ^''""="'- Ces messieurs furent dW ^i

Ici, je vis pour la première fois l'imnnMnt. -a jl
monie d'une messe militaire.

'™P»««nte céré-

^deux^ottr-Se^^^rr^^^^^^^
répondaient avec ferveur anx nar^i«r*i liT
^ndaut ^.e l'escadrord^^fnt ,'^,rîiformé en haie et présentait lesarmes à l'h;.™ J.^
nelle,de l'élévation,, faite au miHeu ,1 . T^"'""-

r.rrpr^'"'^^--^-^'-~

grande et sublime conm.e le sacSergtS^.
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assistent, et l'on sort de l'église ayant au cœur cei
battem.mfs que devait éprouver le grand pontife des
Hébreux, quand il pénétrait dans le sanctuaire de
1 arche sainte.

A la porte, un curieux spectacle nous attendait. ^

Au moment où les officiers, deux par deux, son-
taient de la nef^ ur/vieillard tout sale, le bras et la
jaml)e amputés, so mit à leur tendre la seule main

- qui lui restait et presque tous y déposèrent une pièce-
blanche. Quand notre tour arriva, un officier, M
Girard, qui était avec moi, me, pria de considérer
attentivement la figure de ce mendiant, et lor^ue
nous fûmes sur le terre-plein de l'église, il me
raconta une chose qui laisse bien loin derrière elle
les histoires extraordiVires d'Edgar Poe.

Ce vieillard n'était autre-vous perdriez
'

votre
temps à-vouloir le deviner—qu'un amiral qui avait

-assisté à la défense de Ôan Juan de Ulloa contre
'

Baudm I Le même coup de canon avait emportéW
bras, sa jambe, son drapeau et son prestige de brave
marin, ne lui laissant pour toute fortune que la
pitié moqueuse de ses compatriotes et la commisé-
ration courtoise de ceux contre qui il s'était battu.

Au Mexique, cela n'a rien de bien extraordinaire.
Les rues de la capitale sont pavées d'invalides mn-
tilés par les éclats des cent et une révolutions qui
sont venues, depuis un demi-siècle, s'abattre sur leur
malheureuse patrie <îomme un ouragan de mitraille

-1

-I-

|&oJuA5i^afc~ Il 1 -lia- -S
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estons se voient réduits à mendier un morceau de '

^

Sous 1 empire, Maximilien pourvoyait aux besoiSs
les plus pressants de ces invalides, et la plupart deceux qui avaient des droits réels à la retraite étaient
pensionnés sur sa cassette particulière.

^ En allant prendre un vermouth au café de SanP^ro, nous Pi^mes occasion de coritempl«. uil antre
exemple du triste état où peut descendre une nation
qui a peixiti toute idée de ce qui est grand.

Nous 46hetâmés des cigares dans un misérable
bureau dé tàbdc tenu par un général de brigade I Ils
nouô furent vendus par rauguste personnage lui-méme-jeune homme dé trente-cinq àns-et à force
d obséquiosités, il finît par nous faire oublier notremenue monnaie sur le comptoir!

Décidément, cettejournée devait être une comédie
d'un bo^t à l'autre.

A peine àvais-je mis le pied sur les larges marches
en pierre grise de l'escalier de mon hôtel, que
j entendis le bruit d'une escarmouche assez ^ve
engagée' entre le propriétaire et un monsieur, qui

isre::,#*">*'°'
•^'" -^•!«'--<*« <ïe

.
Cetoibttsieur voulait avoiruhé chatùbi^ à luî setfî.

et lé propriétaire, peu confiant ^ans sa mine rett!
frofinéte son chapeau crotté et son habit déchirt;

:V

^^

^ ,>iij|MWi J4iii«^-«,iu.\,i(i.. 1 - <>. J, .„ vt ^ v~- ^' --fc-Vi "
" *..,i.,' ^'
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se refusait obstinément à lui rendre ca service, à
moins d'être payé d'avance, ce «[ui paraissait ne
plaire que médiocrement au nouvel arrivé.

Après une demi-heure de pourparlers, la figure du
propriétaire devint tout à coup humble et polie :

la chaleur de la lutte disparut pour faire place à un
air de soumission modeste, et je regagnais ition loge-
ment tout intrigué de ce changement à vue, loi-sque
je ma croisai avec M. de la TourduP|n deChamblf;^^
sous-lieu tenant aux chasseurs d'Afrique, qui se
sauvait à toutes jambes en pouffaut de rire.

' Je l'arrêtai par le boj-d de son spencer, et lé
mystère fut expliqué, à la grande hilarité de deux
locataires venus se mêler à notre groupe.

En gesticulant trop vivement, le monsieur aux
portemanteaux avait laissé entrevoir aux yeux ébahis
de son interlocuteur, la boutonnière d'un deuxième
habit,lequel habit était enjolivé de la rosette d'olficier
de la légion d'honneur. Gela fit réfléchir fortement
l'hôtelier, et il eut raison de le faire

; car il décou-
vrait, le lendemain matin, que son hôte était M.

'

Gorta, sénateur français, détaché temporairement
comme ministre des finances au Mexique, et rappelé
en France.

Ou a beau di^-e, faire, écrire ou penser l'habit fer»*
toujours le morne en ce siècle de tailleurs.

y^^ cette époque^au mois de septembre 1864^ ]

-Orizava avait une gaMsordèpis de mille homme8~

y
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Composée erf grande partie dé soldats congédiés et de
convaiwcents qui retournaient en France, joyeui
daller hupaer un peu l'air natal.

•^Parmiies nombreux ofRciers qui devaient s'em-
barquer à la VeraCruz, se trouvait le neveu d'unbomme qui a laissé dUvcelIents souvenirs auUnada, M. de Puisbus^ue, sous-lieutenant aux
chasseurs de Vincennes. Cet officier avait com-mencé sa carrière comme simple troubade, et il s'in-

f!tir*T''p"^'^*'''^'^'^^'^"' ««9'" concernait
cette je^ne France, restée si profondément empreinte
danslabiémoire desou parent. Un autre officier
M. e baron de Briche, Ueutenant-colonel aux

?wi A^l" \
^^"?'' '"^ '^"*°^8"^ «"s«i beaucoup

dmtôrôt, et me donna plusieurs letUv-s do rocom^
iriandâfion auprès des offlcie.-s supérieurs de la
legion étrangère, alore en garnison à Pueblâ. ^Le docteur m'avait enfin permis de quitterla^
vers la fin de septembre; mais je ne^Wl^ pas
profiter de la permission avant d>v6ir visité nuhen célèbre dans l'histoire milUal^du Mexique, le
Cerro-Borrego. '^.^-^ i ^i ^^

I _Doi.e, nn beau ma<ilM. Roy.et, capUaine au
!

74. de ligne^FtftTrcoual, sous-Ueutenaut au «2.
Vdocteu^S^noyers de Liniers, aide-major au 1*
ZB&Sies; le capitaine du génie d'OmbWs et étioûs
JUS les su occupés à grimper les flancs escarpés de

«Mttffloatagne qu. se trouve à quelques «•jwd» <le

;

4 ji.lii'aait,^.*'. JJlum vi- ic
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Là, le docteur se mit à nous raconter avec sa verve
de zôuave—il avait servi comme tel en C: imée-rla
jqlie comédie qui s'était déroulée sur cette colline : ,

ce qui ne nous empêcha pas, tout en l'écoutant, de
faire honneur à notre déjeûner, composé d'un superbe
buisson d'écrivisses sur lequel le capitaine d'Ombres
avait déployé tous ses talents culinaires.

Les trçupes françaises, repoussées devant le fort de
Guadalupe à Pueblapbrle nombre et le hasard, étaîeHt
venues se replier sur les réserves qui se trouvaiem à

Le$/ vivres commencèrent à manquer, et pour
ible de malheur, un corps d'observation vint ce

placer sur cette montagne, et appuyé par l'armée de
Zaragossa qui s'avançait, menaçait. (le bombarder la
ville. La position étailf^des plus critiques

,\ mais un
soir, par un temps sombre et nqageux, un Capitaine
promu de la veille, M. Diétrie et l'un de ses collègUQs
M. Leclère, s»,dévouant avec leure compagnies, la
deuxième et là troisième du 1er bataillon du 99e de
ligne, vinrent demander au général de Lorencea |a
permission Ressayer de délogbr l'importun.

Le général en chef, comme ces officiers de fortune,
eut confiance en la bonne étoile de la France, et
quelques heures après, cent quarante soldats se
trainaieot sur le ventre et rampaient silencieusemeiit
stpler'Bord de Tablme.

^ Puis soudain, Diétrie /sUmprovise maréchal di

:-¥

.r:

m

»^Hm'
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4 moi "f'u'""?'," ""«-«Itimoi les chasseurs!'
* moi là légion I Les chassem» au centre)-^,wuavesi gauche! les fusifiers marins à droTte , a

.
la bayoni^ette, mes enfanls !

'

Les deux compagnie? se précipitent sur l'ennemiqui dormait sur les deux oreilles, et mettenHil^
minutes à culbuter quatre mille hommes Î^T«erreur, ils allaient se«ser la tète dans le ZulTre

Française était à leurs trousses. Co fait d'à, mrsin^ï
rendit la ^curité àla ville, tua trois cents hommesungenéra ,troiscoIo„eIsetdeux lieutenantscoîS
à lennemi, lu^ fit perdre trois obusiers de montlt
valut à son auteur le grade mérité de commandan

'

a us, ,„e la rosette d'officier de la légion d'holtr'et augmenta la liste des traits d'héroïsme donU'hi
' '

toire de cette expédition est parsemée. """""-

^
Rentré en France quelque temps après, la fortune

'

adepuis prodigué ses sourires les plus rosés à M-Dietrie et deruièremeut le héros du Borrego nrenait"part àla brillante expédition algériennele rOued
,

Guir, en qualité de colonel de zouaves.

Le 30 septembre, après un repos de viWdeurm^ ,e me remettais sur.la selJte de la dihS ^
de Mexico, et bientôt au pied des Cumbres nous.^çscaladiousla terre tempérée.

A part les magnifiques paysages de ces montetnes.

(5At,^ t^jojiâ V
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la route de Puebla et de Mexico offre peu de curio-
sités. Bordé presque des deux côtés par de longues
files de cactus, de poivriers et d'aloês, le chemin ne
traverse que des villages insignifiants tels que Teca*
malucau, où le chef de bataillon du 99e de ligne, M
Lefèvce, à la tête de quatre cents hommes, enleva
1,000 prisonniers et deux drapeaux à l'ennemi
Aculcingo, Puente-Golorado, la Canada, vaste plaine
où ratmée française campa pendant quelque temps»/
Palmar avec son unique rue toute bordée de palis-*^
sades en cactus hauts de quinze pieds et taillés
en cierge pascal, Tecamachalco, Ghalchicomula^
Acacingo,et enflh Amozoc, célèbre par la fabrication
de ses magnifiques éperons. . .

,

En voilà au moins des noms harmonieux. A' les
entendre prononper par mes camarades de route,
•IX gros Anglais qui, si j'en crois la discussion
métallurgique qu'ils eurent ensemble, devaientappar-
tenir à quelque riche compagnie minière, je m'en-
dormis profondément, rêvant aux convolvulus bleus
et aux sensitives blanches que j'avais vues poindre
curieusement entré les haies de la bute, et pensant
à cette naïve croyance des Indieiis de l'Hymalaya
qui se/guraient que Paçokà— la sensitive— nj
fl«ûri88a^^ que lorsqu'elle était touchée par le pied
ou lïM* le visage 4'uiie jeune vierga

La diligence arrive vers ndmât, k Puebla. j

Là, on accorde quatre J^eureade^^I

- >

i«;4^ tn^iaà^^^'àit^' MAb^iii^aiiàti
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exténué,'. puis la lourde machine sff remet à^ rouler

déplias belle, ne dominant pas môme le temps à sa

victime d'examiner les traces du long siège que la

ville eut a subir; au commencem€nt de l'expédition.

Pendant ia matinée, pn passe non loin des deux
célèbres montagnes, le Popocatepetl et la Dame-
Blanche; puis on laisse derrière soi, .les bourgs du
Rio-Prieto, de Tesmelucan, et de San Martin .pour

aller dîner à l'excellente posada du Rio Frio, lieu

célèbre sur une route célèbre par les brigandages et

les crimes qui s'y commettent tous les jours.
-r '

C'est à cptte hôtellerie, au fond du ravin de Juanes^
que la mission belge, sous les ordres du général
Foury, fut attaquée le 4^qiars 1866, par une bande
d'assassins. Dans ce lâche gnetà-pens la baron.

d'Huart, officier d'artillerie et aide-de-camp du
comte de Flandres^ fut tué raide par une balle qui

vint le frapper au milieu du front.
),

Revenuis de pette surprise, le général Foury et lo

{najor Haltueis— celui-ci blessé— dégaînèwilt et

fl^u^reut en bas de la diligence ; mais devant ce»

(dtoi^omipes de c<»ur, les viAgt bandits tourjaèregt

Jpsiatos ^t;B'ealflli^ieRt.

^uant à moi, je n*eus pas même la èoime 'lértame

de m'ehtendre répéter par ^quelqu'un ce qde Vôli

demandaé^ftù peète : ^ i

-n-

\

». 1^1 I.J. .»^ Zjî r'tj^^-.*^.!
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I«8 brigands t'ont-ils arrêté

Sur le ohemiD tant redouté

De Tert-acioe i

I«« a*-to vag d'ans les ro-éatiï
'

.
0«i *• fcuffle aux lai;g«8 naeeauji

Dort et ruiaine 1

fls se reposaient : et pour toute émotion, je n'eus
J^^- les frissons que font éprouver la température
éleype des montagnes du Rio Frio, et la vue de leurà^ndB sapins verts, beaux arbre$~digneâ d'appar-
tioir à une forôt du Canada ou de la Norvége-nui
•«mient pu faire répéter à Byron ses deux vers

X

/
, ,

Qatad je roi» ànx Mpht» eet a!r de «loMeitM^
' Cela ressemble à mes amis.

Une chose qui/ frappe l'étranger, c'est là multitude
de croix plantées de côté et d'autre sur.4esïboffidii
chemin; elles sont entourées de petites roches.
L.usage du pays .veiit^u'oa en place une ainsi
partout ou quelqu'un a^ exécuté ou assassiné. Le
passant fait un acte de pieuse dévotion s-'il y jette
une pierj^ en murmurant un De profundis.

'*

Tous les chemins du Mexique sont ornés de .ces
«MPieox échantillons de la sûreté publique.

Oh pille ici, on vole là, on tue partout, et si quel-
qfn'urt demeure étonné de tbus ces crimes et d»
jgaje» cea horreurs^ c'est bien ccitoinen^enHe pauTït^

^1
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46 DBUX ANS AU MEXIQUE

En passant par San Martin, j'avais a.hp.A j

.e rideau de.uies ,ae lui 1^^^^;;^^^.

cour de 1-iiûtel Itu.iide! ^ """ ^ "**'»
.

V^

II

MEXICO ^
La plupart des voyageurs qui ont visité MptiVan^3nt pu s'en,péchar .de compare, e" Separesse,.se du tropique à l'éternelle fiancC de

i Adriatique, à Venise, sa sœur ainée en rifeSa^;

y^au^M^^^:^ )titi^%\£A^^^ -X^t
i ^ ^
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Quant à|Qii>i, je puis assurer qu'elle ne ressemble
pas du toiiC à la cité des doges.

Qu'oiî^disè ce que l'on voudra, " la pauvre Vieille

du I4dQ|'* ne doit pas voir voltiger ses légères et

pimpantes'goiidoles sur des cartaux aussi verts et aussi

stagnants t|ue ceux d'ici. Ses grands palais s'écrou-

leraient rien qu'à essayer de dissimuler sous leurs

nobles; pilastres l'immense éclat de rire que leur
donnerait l'aspect des vieillies mesures espagnoles,

bordant léà^ues et les impasses de la ville impérYale,

; et, à coup su^, aucun n'y perdrait son cœur " sur
le chemin, sous un pavé, au fond d'un verre,**

car il courrait risqjue de s'y asphyxier, ou tout au
moins de s'y salir, ce qui ne vaudrait guère mieux.

C'était probablement ce dont se souciait fort peu
la foule de petits pieds et de longues et coûteuses'

mantilles d'Espagne qui effleuraient et balayaient

les rues de Mexico, le lendemain matin de mon
arrivée.

Ces bouts d*ailes de cMibMs pataugeaient sur
' d'horribles trottoirs—c'ètaitVaisir à voir—en quête
des dégâts du tremblement o^ terre, qui avait eu
lieu la veille se signant dévotement aussitôt qu'une
pierre tombée pu un débris quelconque frappait

leurs regards, pour oublier un peu plus loin—der*
rière l'éventail—leur puérile terreur.

Tonte cette cohue riante, parfumée et noyée d^nïs^ùil

rayon deaoleiid'octobrei passait gur laPia^te IJayoj',;^
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plus raison à nnconc^'h,!' f"""""'
"»« foi» de

qui -le grand enCr !
^^'""'' "" '"''""""^

-"^'""iq- d-i:' S" -or j :r t'rr""^

•«Si.tnTo"-:ét:i''''''''''''"-'^^«''*--..r

,

tho.on,u„ laq^is saCLE;^"" "^ *•""•

grand salon de^l'ambassadr n
""™^""'" ^'^^ le

causais avec le uStf u ' "'""'« "P'^s je

remerciait de nouZ1 ufit'^^'"''"''"^^' «"' »«

prématurées „X„"ST"'^ •^"^'l"^^ '*»

kiefi vite s'asseoirrcSrd-1; ^T'"''''
""" ^«""« "

^-/H ' r •
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DEUX ANC AU «lEXIOUB 4)
mouran, de SaiiUe-Héléne. A sa démarche inquiète«^toujours pressée, on sent l'homme q„i a apprit

proveroe ae la Course yaiikee :

— Time is r^oney ! .

•

ouanges-si
j en faisais-ressembleraient troD à dnla reconnaissance mal déguisée.

^
Rien de plus ji'iqnant et de plus curieux nour un"

d écnvams incompris, d'officiers démissionnâmes.
Le pavé était Ultéralement encombré de nohl„.

Sr^de';*;^,"'*? *"«'^''' ^'^ SZae Mris, de réfugiés polonais et hons^rois â/ir.,„J
^pèces de héros en quête d'un roma"™ d'une ^nture, d'une position sociale, d'une épàulZ d^,°'-

Jornien,V DetlT^'^mu:^ TZZX:régions que le rude chasseur faisait sur toute ceS 'cohue d. pauvres, barons, de tristes ç^T^

<*

.•?^
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50 DKm ANS AD MEXIQDB

,

maigres marquis, passant en fumint joyen8cm.ni

du endemam, le piètre dîner de la vlai? «

X «.pie n'était pas mauvâLl ' ' " » «»"'-»"'J"e 1»

ternble question du pain et du beurre p\Ti'nobe fils des cmk.'i- r.i i.

"'^'"^™' "usd'un

vieille rorh» nf t' '^ "' "^ "" genlilhomine dévieilte roche descendront encore, en se voilant il

ieurs anr
"'"' """'"'' '" "''''^^^ où sort ^^ItL

Seed?cirs^rrr:rnrr^i,tx^^^

pourtam, D,eu sait, si mon ami Delport était Aa,tort que moi, sur ce terrain.
'eiaiipim

Ancien capitaine d'armes 4 bord de la<^k^t

"'.ySiT'

^

,J«*'^,^t. •iM^i^ .

^
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française l-OaW, Deiiis-Charles-Edouai nel™>rtpossédau un de ces caractères trempésdW devllesquels tout obs acie ploie et se h,i«« d ' ?
.ui^àrexemple) I^Z^ytZTlT.^'^Z^^^don et voulant goûter un peu la vie du Mexinm î

joipi.u;a.i;M"^:::Sri„%ra;:::rd"r:t

^ un autre camarade ddnt le nom n.'écZp; e enleur compagnie, parcourut à ch,.v«l i„„ •

' -
Ueues qui sépa-^^t ce portde M : . O- rs^StUépoque, en 1850, si mes notes de voya'-e „« 2

ffpuktit7rvorstni:aSjf

Mexico, malgré son air de îeunessp mii «'o« «

Uon. Sa cathed.|al« même ne vaut pas^sa réputation

les^'maW.,*'
'''""'""°" ""' ^"''^ «"« «nco™

encriffi^
"""

"T"^^' l'impardonnable indiffé-rence affichée par les Mexicains pour tout ce ouitouchea leur passé.
«"i» ms qui

du^av'st'î.f'
''"" P'"'™^<'»«tle«Ptocnrie«M,

fhif^ Z P'"^"^ '""'"^ «"ées dans les bibUo!tb^e, d-Eu^ne, ou daps les collection. pJS,:^

4r
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V,' «"int ANS AD MBXIQOS

une à Mexico, appartenant au colonel d'artillerie
l.uidgi Ck)nstantini, ancien gouverneur de l'écola

,
ma.taire de Chapultepec, e. i;autr,-unel,; plt

Manuel Gardosso, avocat de Puebla.
Pendant que j'étais en garnison à Mexico un

un nombre considérable d'idolos aztèques trouvé sulour de la viUe. H demandarasVfrancIde

Scarlett, ambassadeur anglaisauprès de MMimilien
^^ proposait d'ea négocier l'acbit au nom de „ngouvornemeut» • , ,

""'

Le cabinet du colonel Constantini renfermait
. entre autres^ curiosités de l'époque aztèq

~'
potues tortues en obsidienne, d'an travaiTIuf-t '

. :
d'une valeur énorme aux yeux dln an ïi^T En

- N'ettuT' •' '^ r """'^
t>'"' l'inLro^atioaN est-il pas singulier qup ^ffe-Uie, qui était un objetdadoraaon parmi les>Cs de Unahuac ai"aufoué un grand rôle d^s la mythologie des tdbusindiennes de l'Améri^^e du Nord? M l'abbôMa^

J» jL1 !^
.hokokis, conservaient précieusement dans

#Ï^T°"'«''"*™*^'*'' P«'"«' '"•'««s en pierre 7^
«»Aïtèqua«avaientaussi cette coutume.

M»irw dS«B* d9 curiosité q^e ces ooUiblion, «t"
"

mom. bieg cUssiaé, le mus^ nationT^S.^

liLi, j. ,. .''.-it'ii



DEUX ANS AU MBXIQUB ^3
présente à peine quelqU'objet qui mérite -d'être re-

, marqué.

Ce n^est qu'un pôle-môle d'idoles jetées sous une
espèce de vieille remise, quelques bribes d'un com-

• mencement de collection minéralogique, une demi-
• douzaine de quadrupèdes et d'oiseaux rongés par les
mites, enfin toute autre chose que l'on voudra
excepté, des raretés. /

'

Pourtant les matériaux ne manquent pas.

Tous les jours, le voyageur rencontre au Mexique
des vieux teniples, des tombeaux, des villes entières
—on vient d'en découvrir une dernièrement--que
Ton dirait abandonnées d'hier paMeurs anciens
habitants.

Mais ces antiquités une fois trouvées, il faut lés
classifler, les tfansporter pr^cieusçmènt d'un bout et
l'autre d'un département, écrire leur histoire, nom-
mer un curateur pour en avoir bien soin, et cela
est fort ennuyeux pour des hommes habitués à ne
marcher qu'au pas accéléré de leurs viles passions,
et qu'à écouter la voix engluée de leurs canon»
sexagénaires.

€e triste état d'engourdissement et de torpeur
«eo^ile s'Ôtpe appesanti sur toute la partie de notre
^oootinenliqiiiiwifBrme lesdonnôes lesplusprécieiwii
poui^ravancementdeB ecienceB archéologique*

M i^^msmyiVM depuis les oooâns du Texas
JjMtU'iH ilnnd éet . IfAmérique lecctia^Hsti-y^ivyyj^^

.«^

ti'm^

i^MiMM. 'ks.^éàAÙ'^^l .V .^,.i f^lHi^^fi, -.r-^*: '»u ^1^^
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54. DEUX ANS AU MEXIQUE

.
M. John L: Stephens, achetait, pour a somme d«anquanle piastre, la viUe entière de CopatTns àHonduras, avec ses raines grandioses, ses sculpture!
et ses magniaques ba$-reUefs !

» '"mptureg

Biep que dopuis l'apparition de l'ouvrage de LordKmgsborough, q^i h'est réellement q„'„„e pâw

0T?l06 eTi807'"
=*P;""- Dapai,4rdon„éfe„

IBUS, I806et 1807, pour la recherche des antiouité,
mexicaines, notamment celles de Mitia el de Palenm^
« pubhés à Paris en 183«5-l'attentio„ 2Z^tsavaril, en France eten Angleterre, ait étéattirinr
cette malad,echro,,iqned'apathie, Pabandon et^oul^«en co„ti,u,om pas moins à trôner sur efdébHsd un passe p<..rda. Pourtant, une expédition scieni

'
fique protégée par les autorités militafres et j^Sé,dn pays, et pourvue de tout le matériel r^uis enpai-eU cas, t,-ouvorait, depuis les frontière? de HSonora jusqu'aux solitudes du Guatemala, u„ vas

t

champ ouvert devant elle pour réunir il ni
éparpillées de l'histoire des populaZs pLSne ces coiitiécs.

j"uumve>

J^ai souvent entendu dire i mes confrères de ksocete de géographie et de statistiques ^e M^l^que les bo,ds du Rio Gila, en Sonora, foumuS
derumes.cui-ieusesetineiplorôeg.

"""^«""«Mt

'à^^^T^ <l|sséfl,inée8 ça et 14 surW rlvw<luRK.Moqu.,dan,le Quwngft, dans le Chiiu«b»

^s^^j-w^. M ,.." >.iv^'.., ,

V A ^Ui*
l' .B. * , r !.. Jtfit 1
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^JBB Villages de LIanos et le Galeana, et à laQuemada dans le Zacatécas.
'

Plus il se dirige vers le sud, plus le ni^^ ^.

seulement dans le Yucatan ^t^r.h ^ '
^

quaranUHïuatre villes dmiMl/'^?*''"' ^ "^^^^^^

debout etlntfln» V, r°^^ ^es ruines sont encore
'^

ûeDout et luttent silencieusement contre la ve-étation

rongent gMissequent lentement.

tecmreS fT ''"'' '^'"^ "" '^'^^^ ^'archi-leciure qui les fait ressembler les unes an» a»^J
chacune cacha, dos .nig.. inexS;"!:'
Quirigua, dans le Honduras, contient de hantés'colonne, massives qui ont un faux air dos dolmensel des menhirs de B,^Ugne: Palenque, iT'Z

M^nn^d^roho sous ses mu.:r,rr;;s

^mo^aWtrtfn°J''''"'
""'*'"""" "- -"'P'"-

'wZJ^-n !'''*''""**; <=""«» de KobahavecWùl» merveilleuses boiseries et les débrisde leur a.£

«••M de ITJgypie et de la Grèce; Zayi, vue de

««-
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DEM ANS AD MÇXIÇUB <' '

Wn, i)eut être prise pour un pâté de manufwtare»
angla^es! Sacbey est traversée fiar les f^S

.tures à fresqaes ties-cu.ieuses r Aké semble avoirété construite par les descendants de la race ^vclo-
Péenne, et nie de Cozumel, sur les cotes du ïu^î
berce, au {.ruit de ses Ilots, le cadavre refroidi de'Tu oom, mortt. dans un site enchanteur, et.dôu'l le.
restes intacts offrent aux yeux du vç^agour «Sarrive par la voie.de mer, l'aspect sihg^ d'uo^suite de châteaux-forts, style moVen-âge, ég^^"^wC0S lointains climats. (>) ,

"'»*"»'*«»»

Ces innonàrables trésors d'antiquités, qu'un Roa-vemement énergique et éclairé pourrait arr^^à
!L r aI^'I:

^Î""'"' "'«^•""en.eui au fond de

aZ.7
A de leurs ravins, et ne sont eu^vSéque de dix ans en dix ans, par quelque touriste éiré

juste assez souvent pour faire mentir la faMuso
phrase de m: Ernçst Renan :

"^eflfo

—
" On n'a pas un seul exemple d'une oeuDladasauvage qui se soil élevée à la civilisatioa" ^

Si loi^ue que ma digression puisse pwjiûw A«
lecteur, ^ ne l'en détache pas moins de ^jSaSde voyage pour Hnsérer ici, piupe «fie «SS»
pouirait bien toucher, j^ quelque oL'S?^
«rtams feuilleta ol^nr» ieMmi^^^^!^.
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;téibnili n'écrivait il pas au I». Veijlis " noe rien
ne «ervail davantage à juger des conneiioas id$
peaples que les langues ?" '

Or, la commission scientifique du- M.xinne a
wnstaté la découverte d'une tribu algon,|„i„o dans

,

toïucatan, et un linguiste distingué, M. Herva»,

«^ttrt'hm par les Indiens de cette péninsule, el

Tilles, offrait beaucoup d'analogie avec l'algonquin eteertains mots de la langue finnoise. Par contre un '

autre dialecte, Vp,Ko„ite
, enco,, eu usage dalte

Michoacan, ressemblerait au chinois I

rit»^™' ^T°'"r *' ^' '°y*8^ -ï'" P'èdomiuâit
«fprtemen daps le caractère de-nos hordes algon-^Hines ne planerait-il pas sur tous ces myslèi-es fUne bande immigrante plus hirdie que les autresne se sera.t-elle pas avancée d'éUipes en étaDes
jnsqu;aujour,.oùellese s,,rait groffée à-une coS
^inoise venue en sens co-ptraire, et ne lufaurait^jHe

rcXti:,:v°"^'
'""''^'" ""«^ ''"-'- '"^ ^--'

Tontes ces conjectuiis sont des .opinions perl'

1,^T T^ "''' ""'^' ""'y'"'- " '"• libertéée mener à bonne fin; n,ais peut-être un jour,

I^L^ »*• ««'•« '^èyernié Babîter ce pa4 de^Mbieuse poésie; qdelqùé gravé savant, duW
j^S-f"''" ^"''''^^ ''" J^tàocé en favetf

'Sï^

•^ ,;

i
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58 . DEUX AîfS AU MBZIQUB ^
Avant de toucher à un autre genre de désolatiq»

qui commence aussi à se répandre sur cette malheu-
reuse contrée, je ' ne puis m'empôcher de citçr une
particularité qui mérite d'ôtre un sujet d'étude pour
4[ios archéologues canadiens. ,

'

Sur toutes les ruines du Mexique et du Yucatan^'
*les voyageurs ont retrouvé l'empreinte d'une main,
rouge, '* ei mano Colorado," imprinjée sur chaqa*
mur et sur presque tous les bas-rèliefs. «

D'après M, Schoài^lcraft, qui ajongtemps vécu avec
les Peaux-Roiiges—et a écrit quelques ouvrages d'in-

dianologie, assez défectueux du reste—chez les tribu»
de l'Amérique du Nord et particulièrement c/^ezcellei
qui parlent talgonquin^ l'emblôme de cette main
entraînerait l'idée d'une supplicaition.à la divinité.
Souvent il l'a retrouvée daijs ses courses au lac Supé-.
rieur, et même, aussure-t-il, les Indiens des' Mon-
tagnes-Rocheuses l'emploient pour marquer leurs
fourrures et leurs armes. En pénétrant au fond
de cette tradition et en s'en rendant parfaitement
compte, cette main ne tiençlrait-elle pas entre se»
doigts les cordons dii sombre vodle qui a dérobé
jusqu'à présent toutes cas cités ensevelies dans le.
^UjBncé de la mort et de la destruction ?

Si l'on se contentait encore de ii%tre apathiquQ que
pour tout ce qui touche â une époque embrouillée, îî

'

nîjr aurait là que demi-mal
; majs plus que pàrtoalî

ailleurs, depuis laprésidence d^e Juarez, la bande
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i désolatÎQii

tte malheu- \

) citçr une '

'étude pour

1 Yucatao^'

l'une main
lur chaqu»

i ;
--

S vécu avec

images d'in-

z les tribus

t cl^ez cellei

sette main
a divinité.

1 lac Supén

des* Mon-
[uer leurs

t au fond

pfaiterlient

entre ses

a dérobé

!S dans le

.

tiiquQque

ouillôe,ÎV'

©BOX ANS AU JfEXIQUB 5^

e pàrtoaij

la iMuïde
'1^

n«!i^ a semé ses épouvantables ravages sur le
BAnîque.

Tout a du disparaître sous la truelle économiste
4e ces parvenus, de ces usuriers, de ces prêteurs à la
petite semaine q;ii, du moment où ils peuvent mettre
legrapin sur une église, ua couvent, ou un monu-
ment pubUc, ne palpent plus dans les colonnades que
de la pierre de taille; grattent les fresques des murs
pour voir si les matériaux qu'elles recouvrent peuvent
Taloip un bon prix

;
passent au creuset les tabernacles

sacrés afin d'en extraire la dorure; jettent à terre
busenl et démolissent tout ce qu'ils ont devant eur
pour remplacer ces pierres sépulcrales, qui cachent
pelit^the-Une page de Phistoire de leur pays, par un
amas de chaux, dé bois de cohstruction et de lave à

La plupart de ces vieux cloîtres efde ces anciens
couvents renferment une foule de curieuses peintures

'

!^ f/°?^^^^^es inscriptions, qui auraient mérité
dô re 1 objet d'un livre spécial, si quelque membre
de la commission scientifique du Mexique avait voulu
«en charger. J'en avais recueîlU et faH copier un

^ grànd^ nombre, mais lorsque je^ fus fait prisonnier
près de Saltillo, la malle renfei-mant ces notes et 1^
Iruil des quelques^recherches -que me permettait de
faire le service fut prise pàrl'ennemi, sanp que j'aie

*
jamais pu savoir ce qu'elle était devenue.

P>f.^iikl heureux hasard, j'avais laigsé au fond ^^

1%

.'<^^i

.ii.d& M.
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DEUX AN8 AU MEXIQUE

Xiijo!te>'"-

rdZ'nhl h
'"'"' '"' """ «•"'•''""i« '«"tenuepar deux chérubm,, el oiiiait le plafond de la cellule

*

ou j'eiai, logé lo^s de mon second séjour à Mèxkodans le couvent de» Franciscains de Santa-Cla";' '

Je me rappelle aussi,' au retour de l'expédition
dXJajaca avote vu sur le maltre-autel du Cvl^^démantelé dTanhuitlan, un crâne poli commeîZ^
et portant écrits .„r,le front les m'ots ^:^^

Jésus Pedro l^doral;

,

w» Ave Maria y un Padro Xuestro.
' poï" DioB, hermanos 1

^nPaler Noster, pour l'amour de Dieu, mon frère I
'

Je n ai jamais pu concevoir quelque chose do ni .nnavrant que les grands orbes mueU de ce mort mtnvisogeant fixement, ^.endant que sa tête dénudS aucontact de la tomb« implorait trisU,ment mt prf^
Un i,eu plus loin, dans le coiridor qui conduisit

ffl'

I
If i^k-ii *
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DEUX ANS AO MEXIOUR éf

aune sacristie, ouverte à tons les vents, au fond d'une
immense armoire en bois de cèdre, sous un ama,
de vieilles paperasses, gisait un ancien manuscrit.
couYért de toiles d'araignée; Q.elquos francs, m'en
firent 1 aecjuéreur et il va sans dire que le délaissé ne
mit pas grand temps à prendre le chomin de mes

^ alfarjas^ ces deux sacs, fîdoles. compagnons de la selle
fiaexicmne, qui se prêtent si bien aux caprices d'un
officier en campagne, et cacliBnt discrètement sous
leur peaivdejaguar, poulets fruffés, plomb de chasse:
absinthe de Pernod, purs ha varies, et souvent, comme

"^

.dans le cas présent, vieux, manuscrits jaunis, aux'
lettres fines et serrées, relevées ça et là par d'exauises
vignettes et de jolis culs~de-lam|)e (').

Il fait peine de voir ces vieilles églises pleineide^
pieux souvenirs, ces majestueux couvents remplis de

'

choses précieuses pour l'art, s'affaisser et mourir
lentement sous la pioche du démolisseur • de con
templer, comme je l'ai fait plus d'une fois, ces crânes
blanchis, ces tibias, ces ossements de moines et de
rehgifîuses q^ l'on force à se lever et à s'en aller

'

dormir dans un cimetière quelco^ique loin des stallesque la mort leur avait assignées. Ces débris de •

crucifix, ces fragments do sanctuaires, ces Wnsde vurines pemt^fput mal à l'âme et au^^r,
et Ion se sauve bien vite et loin, en 9Q l?oucto

0)^in«.a.oritlntI»«lé: Majni B'^p^^U coaca pm,aa(a opu.

;r
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,

mépris d'uneTcWtt ZVwit nh'*'
" '^^ """ "

Wt Comment PélSretrirj':,'''' 1*^* *'*

règne que la Providence luS^"''?"'.'' "»"'
pauw. missionnàireT ta.../

'^"'' """^ <»»

«ieose, ,„e l.rCeird7ta"^!,rr" ^"•
refoulé, loin devant eUet

^""'""on avait

et de Droerès ,n »^ ''''*™'es. * «es rêves de liberté

«ul mérite avrétTdwr.r"''*'' «"""Jonfe
•allimlMmque. et m.fZi,^"""'" '*''''=«' d'un

~us leurs c%v^J"bJr'*l"'"?' '«'™"emen^

.p»ez;Lope:*Ctt«t7drtr'^'"; ""T
1« vindicte publique a^rTU^lf^ *'""'^ «»

plusdetortquedeWenl^L^f ""• """
*^f

laiem de le,? prét'r C^^em S:rser2r't

» ^ ja 1 aigle françaw, appelé ailledfrs, ei

]^

7

4. . iiàiïfe ' ' 1-^4
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^^

repris son vol iiuerromnn n» ««» • ^ !

Aul,.etaent, c'en «émit assez pour faire prendre en

ai^e insensiblemente^por^r ÏTeriu Mudor

en crayonner rapidement le portrait

nTr .
^ ' "y*" '^»™ri» Wonds, ,

^r^'

t.

'^».*j»^i»t«4.'Llfrj*£"vv

\
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fus°Uer^"*
"'"* *** <*"«*«"«> q"' devait le voir"

-"Mourir répée à la main, c'est le sort possible.
• mais 11 U'y apojnt de honte I Gomme je regr^le quj

de M.iU43uelles belles choses vous auriez trouvée,
sur toute la route de Mexico I Ainsi, dans ce bois deCa pulapam

j a: vu, pendant que les balle, «fflaiçnt
autour de nous, de superbes papillons voltlger-^et
là^ tout tranquillement Ici, à Qqeretaro. nous avons

iTv^, '^""•"^ ""' parait avoir des mandibules
doubles et qui étonne tout le monde. Si j'avais du
emporter des Bacons, j'en aurais, malgré la p.-éoc^ ,.,

patton <le la guerre, conservé quelques-unes pourTOUS les monirer. "

—

r"»**

Dempereur^tait d'une grande force sur les scienéfes
exactes. Lorsqu'il était officier de marine, ilpa^I -
pour un des meilleurs navigateurs de l'fî,^^^^.
toensoceîa de la bouche d'un homme qui s'vï^^I^
le célèbre Commodore Maury. ^^^^^
^
8alyant Phabitudd des militaft-ès autrife^^^;^tous cot,nâi«,eiit deux ou trois 1*„^.

'SMl«iit,p«rdééaHrôtiée im «égàm de HD^dAfàl-ïcv

*-*

' 'fe-,

^i-^JC-,'^!^* ' fSt-i^l^



^ait le voir'

- ,!'-•,•« >*AJ'iWf'

BKDX AN8 AU «EXIOliK

no restait pas inactif au milieu <1es rares laisirs que
lui laissaient se» travaux administratifs et la régiedes aifaires. „ "^

ïl faisait des vers, ou éèrirait ses mémoii^, et
PU» dune page remplie d'exquise délicatesse e duplus un esprtt d'observati^p .se trouve ainsi dlssé-minée parmi ses œuvres pp}"^"'

liot^r ^'f""
"'" '"^mm^^o mélanco-hqueet rel.g.euso, et je ii^SMisteraù plaisirde vous latmduiro ici, noî^S'yous dire que teprince avait 'alors dix-huit S^, et faisait pour son

lAst, uction un voyage èi> Grèce et en Asie-lBneuœ.
Lajournée s était passéeà courirvalléesetmontasnes.
pour atteindre un couvent situé prés d'Athènl,,Vt
ap'-es avoir décrit cette longue course faite en. oom-pagnie de la reigg de Grèce et de son élat-major.
Jfaxun.lmT, rentr«^|ar*a„ palais, ohoo^otta è^»plume les iéflexK»ia«.^ûiVântes:

«."•«

;
-Ces paysages et cette longue chevauchée m'ontinvo onta.rement rappelé la vie de plus d'un moino,Comme nous, il quitte le foyer domestiqned* le.

hflures bénies de son eirfaaco se sont éootHï «amiUeu des^fleorset des parfum»,4« jawjin pa4««wL
Il va seul de par le «ouUe qui lui wpbl» toTw»
vallée' large, fraîche et verdoyante, hoflclée àl,î^nion par une mpténienae cMm d* W0jm«iia.î^N

-Sj'f Ç't""^'^*'' '"^î » "•"«e-eel «oéllei,»;
MR»loits.ho^it«U«»wp„aiewd8,ehMw,a!««4B
ehemnu PuttrtantiH bien garJe de s'y arrêter- Iw

l^'
^*u
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montagnes, ' l'horizon l'attirent. Il veut escalader
ces pics bleuâtres qui se perdent dans les vapeur» du
lointain.

Déjà, il touche à leur base.

—Lç plus difficile est fait, murmure-t-il, car main-
tenant mes yeux embrassent les deux extrémités de
la route. ,^

Mais, hélas ! il a compté sans la fatigue ! Le pied
peut glisser et les précipices sont si profonds et si
discrets!

Le voila qui repart.

n marche droit devant lui : la vallée se rétrécit •

la
plaine monte, les rochers commencent à sortir leurs
angles de terre, et tout cela n'est pas encore le dan-
ger, car son pied se pose toujours en avant, enlevant
Bravement l'espace.

Le soleil est sur le bord de l'horizon
; se^ rayons

inondent le couchant, pendant que le sentier devient
de plus en plus difficile, et que l'œil fixe pour un
instant, puis pour longtemps le précipice sombre car
les premières sensations du vide font toujours plaisir.

JJn village n'est pas loin, et^ le vent du soft- lui
apporte les cris de joie de#habitants qui s'empressent
de venu- souhaiter la4>ienvenue au voyageur Son

L'S VLm ^T' '' ''''"^'''^ ^^^« ^^^^ que

w f M^l*?!*"*^ P^
escalader les chaînes à pic de là.

1»M T N a.t.ii pas été créé pour voiries régions hantéa.1 pour voiries régions haatéçf

'^

U?>h.s>» ijA»/'»,
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„,

semble décroître à mesure a.i'.l «? '
a

"^^''^^^

,ui le ,épa^ de ,a^Zé^^rX' '* ''^'^"''^

.
" '"«"=''«

;
le déai' devient gorgP les nrf.p, „

JU.^metse..aidi,seat,™a.UsLi:.^^^^^

toutee temps ledaLXl^.,'''' "' P*""""'

« rampe JuscS di'iTai
' '" ""^" î"""=^''

n^CrëuilnT*" »*""«"?»' '« précipice et le

iop';fa:ti:rriaT:^;r'''r''' ''•'"-

neurt. et abandonné de£ h T.Tu""''
miUeu d'un océan de piet^rU'.

"^"^ '"""" ""

^r,^^'mts'^Hr"»""P^ et tomba «ténu*

^4

'I

tffiiï^^rtij a*^xj , ^e 1 f-«^ t- '''i

'Je
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Sa tête a frappé la dalle de pierre
; un bruit de paë/

a reteuti, la porte grince sur ses gonds, et le voyageur
mourant se sent porter doucement le long de^.
corridors d'un monastère.

,

Sous la fenêtre de sa cellule, la vigne grimpe eûi

^JèSLUUb ombrageux
; la chapelle invite son âme aiu*

Volupté^ de la prière et du repentir, et de vrais aj»is
lui dx»nnent le baiser de paix et cette tranquillité de
la terre, pâle reflet de celle que promettent solennell©-
me^t les cieux à ceux qui sout fest^ ou qui sont
redeveuus *' humbles de cœur."—

^

Lorsqu'il fermait soa journal, mettait sous clef sesi

herbiers et se& coUections d'archéologie ou d'histoire

nuturelle, et que les soins de l'état ne le réciamaie»li

\

pas^ l'empereur se livrait à sd; passion favorite ;

Il bouquinait.
\

Peu à peu, grâce à son tact exquis et à* force de
pâftientes recherches, il était parvenu à se foi-mer
ai!n«i une des plus riche§ bibliothèques de l'univers»

Là, dans son château de Chapnltepec, séjour favori
des lettres et des beaux-arts, au mi)ieu des tableaux
précieux de l'école espagnole et des instruments de

,

musique de son ami d'enfance le comte de BombeÙes,
se coujdoyaient pôle-môîe les splendides éditions de«
Aide, des Estienne, des Bbsevir, les heures de Notre-
Dame aux merveilleuses enluminures» une foule dj9

manuscrits introuvables sur l'histoire d*Amérique, et
' certains incunables de la typographie américainfl.

«
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DEUX ANS AU MEXIQUE 69
«il YOluiaes gothiques inipiimés de 1543 à 1547 et
resté» tôiaiement inconnus aux bibliophiles.

I

'

Sept mille volumes, consacrés exclus!vemeif à son
Mexique bien-aimé, y avaient été réunis à grJnds
frais, et les rayons envois de fer de la bibliolhèciue
ployaient surchargés, qiii sous les livres de la liîté-

IT^'^
f'fnçaise, .anglaise, espagnole, qui sous les

cation, 1 histoire ecclésiastique, le droit, la géographie"
tes sciehces exactes et physiques, la philosophie les
histoa-es d'Afrique, tfj^sie et d'Amérique. ' '

Dans sa soif de savgir, l'empereur s'abreuvait à
toutes sources. .

" *

Nbtre pays assistait à ce 'rendez-vous universeL et
sous les yeux du visiteur ^ujoui-s bien reçu dins
cette partie de Valcazar, défilaient les"Vovages de
entier aux terres neuves du Canada," *' la Nouvelle
découverte d'un très-grand pay§ situé entre le Non-
veau Mexu^ue et la mer glaciale4)ar le P, Hennepin "

1^ ouvrages du baron de la Hontan,4'histoire de la
Nouvelle France, par Lescarbot, l'his^ire du Canada
ei le grand voyage au pay| des Hurons, situé en
Amérique, vers la mer^iouce, es deniiem confins de

^él^r^^^^
^'"^''''^ ^'^^ Gauada,-par Gabriel Sagard

,,
Le royal bibliophile ne dédaignait pas les éditions

^nadiennes. . • ^ |

,

-JS-:^
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70 DEUX ANS AU MEXIQUE

': yeux, figuraient la relation du P. Bressani, éditée
par 10 P. Martin et imprimée par Lovell^de Montréal

-les bidgrrfphies de madame d'Vouville. et dQ made^
moiselle Mauce, ainsi que les relations des Jésuites
ré-imprmiées sous les auspices du gouvernement
canadien, par M. Augustin Côté, de Quçbec. ^

^
Après la catastrophe- de Queretaro, ces "trésors

.
d érudition, déposés entife les miins d'un fidèle ami
de 1 auguste martyr, don JTose Maria Audrade furent
précipitamment arrachés des palais, emballés furtive-
ment dans plus de 200 caisses,, chargés à dos de
mulets et conduits hors de Mexico. Ça et là, on eut
bien quelques »coups de fusil à' tirer à travers ravins
et gorges sauvages contre les pillards et l^ guérilla
mais tout arriva heureusement, après un mois d'in-
croyables pérégrinations à la Vera^Cruz, et de U en
iiiUrope^/

lîett/ précieuse bibliothè,]|t,e, joyeuse' amie de
1 empereur, lorsque brillaient les beaux Smirs de
jadis, colorés par les teintes roses de l'avenir, devenues
teintes de sang le 19 juin 1867 -plus tard, sa seule et
sincère coufideiite, loi-sque sonnèrent les heures du
mensonge et ^e la trahison, s'est dispersée le t8
janvier 1869, dans la salle des ventes de Leipzic.
Avec l'adjudication du dernier volume, sombrait

la dernière épave du naufrage mexicain.
Ame droite et confiante, le rôve de rempereur

raconte M. Charles d'Héricault-un de ceux qui dnl
•ntossé des matériaux précieux pour 8ervii> à rhiatoira

I

A^K ' ^vjaif«i'i(r-^
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ée cet hon^rae aussi savatit qu%iode8te—était de
••entendre avec les libérauxVae réunir en congrès le»
députés choisis parle peuple et d'obéir au pouvoir
ftii 30i'firait fort et invulnérable de la ^vQlonté de
la nation assemblée. i

m

. Après notre départ, des démarches furent tentées
auprès de Juarez et de sdn cabinet, pour les amener
à consulter le vote populaire. Elle|.demeurôrentsan8 ^
réponse. Qu'est-ce quele mot patne pour ces gens-là f

"

En politique, Ufâximilien s'était peint au complet,
dans cette franche allocution qu'il prpaon^it à l'oc^
casion de la mort de son beau-père le roi Léonold
de Belgique : ;

/
*^

—
" Quant à moi, messieurs, vous avez été témoins

de mes travaux. Laissant de côté les vaines théories
qui ne conduisent qu'à l'anarchie, j'ai consacré mes
veilles a l'organisation de l'administration publique
au développement des éléments de prospérité et de
nchesse du pays, et à la solution des grandes questions
qjii le prêoccupaîeht.

"Dans cette tâché ardue^J'ai su résister à l'impai
tienc^ des uns et au d^coul^ement des autres, parce
que les plaies ouvertes par clouantes années de
guerre civUe ne se cicatrisent pas^ un jour. MaU
ferme dans la coriàèience dejma f^je marcheltoait
à mon but, avec uùe infatigable persévérance.^^
ferces pourront m'abandonner

; le courage jamais.
,

« ni impecie u uoerM de la pv^ua, lonqu'«ll»

'^.~

4

.Ji^^iL .^.'^* --j'ï^^^ûji^'' .^J i.\l^£^^^^$ •«
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rt'a pf^ dégénéré en feenoe, en môme te^pT^
"^'^

feit respecter ifcitoriê de la loif m^Ui
• ne yoit pas qu'une ^lorité €ori0 eË la dJtoilw
,ancre^es*lutp(mrn(%ft|,atrîé& -K*^ ••.. <

^^" Vous a^^ pu obsepf lecàlPqne jé garffci^u \.» leu des (^lomqies^uis^ont êiteioài^.noti,¥^

ivres restei'oitt. i/ 4-

«r conscience et de là recti-
r contepî[)le trau.iailljBment

a mis son honneiir^tre mes
;^utre mes mains, soi^nnenr

% ?iÉ*^^^*^'?^'^t pas été de vains mots pourlet em-
- < peretfftiw.ù éci^ivaït, un jow sur un scrap book aWlais
^^,^,,^,\^ei?s|uivauts:^ /; •. '..,. ^. '^

'^
'

He lî^ed inforder, to die

- '

" He died in ^uier to live.-
,

-^

• :•' Pourtant une ombre venait se poser à côté des
^ beaux effets de Inmiëre que l'on remai-quait dans ce

^ .. V doux portrait, aujourd'hui mutilé. • -

'- ;vCjrn Europe*, cette ombre auraitété une mialité • au
oM&xit[ueeIle devenait un cHme, car elle menait^ ^fl^^lifn au suicide politique. L'Empereur, habi-

'

; ^ tué à croire en tout ce qui l'entourait, quand iMétait
sur le pont de sa frégate, au niiUeu dé^
matelots, et plos^ard encore, ^uand

/•

.'i&fc ^. <

>'
/

.^y



.> r *^ - ,.

DBTOf ANS AU HEltQVE 73

V

de la Lombardie, il Voyait un peuple, opprimé, tout
étonne de rencontrer, un a«trichien juste et com-
|»tissa^t, aurî^it dû laisser à son château de Mi^amap

f ^îette belle et franche confiance, qui ne pouvait que
«^^ lùrndire et le faire tourner en ridicnle par son

Mexique gangrené.

Je me souviendrai toujours de l'immense éclat de
rire qui^tentit un beau matin, d'un bout à l'autre
de la capitale, Iors(îu'on apprit que l'empereur, parti
pour faire une exploration scientifique du côté de

.
Pachuca; avait eu ses chemises en batiste^ fine, sçn
cheval tout harnaché, son nécessaire de voyage et ses
armes enlevés, par un de ses aides-de^camp. favoris 1

Et quelques jours après, quand la ri^meur indiscrète
.
eut lait circuler que .Sa Majesté, aumilieu de son
état-major venait d'avoir sa mdhfre escamotée en
pleine cathédrale, les lazzis «e remirent à pleuvoir
sur le malheureux palais impérial. Chacun se souve-
naît qui d'une anecdote, qui d'un tour de passe-passe
opéré sous se^j^ux

; mais rien ne pouvait égaler
les deux chel^'œuvre siîis-mentionnés, si ce n'est
quelque chose de jpiè^-véïidique,, arrivé dû temps
de Juarez.

Présidant un soir le conseil des ministres, Pex-roi
déiiaocratiqne s'aperçoit ,Œue la sonnette d'argent
venait d'être ^nle¥ée^ Wiilant épargner à ses cou-
seillers fo rotigeur (Je la Honte, il se contenta de
souffler brusquement^ les deux candélabres en vermeiU
qui 6darraiftntJe^c>biaet<]^ 4éiib6ffttiwtf,4^

/-.^^

te

i^î

jfWt.'i , ^L "Ï^tJ i^^i
«**



J! ;/

7 ""•**,'»:>»
i

74 DEUX ANS AU MEXIQUE

^

Cinq mimrtes^u coupable pour remettre furtivement'
sur la table ce qui appartenait à César. Le délai expiré
le président frotta une allumette chimique poui
allumer les bougies mais les chandeliers avaient
^disparu^à leur tour, sans qu'on ait Jamais pu savoir
quel hor]Jorable portefeuille ils éjaient ^Ués éclairer*

Ces scènes^e passaient daAs renïourage de Juarez
et depuis des années ces histlir^s étaient connues par'
tout le Mexique. Chacun en riait et personne he son-
geait à en contester la vérité.

K C'étaient des gçns de cette trempe-^-peutitre lesmômes-qui plus tard s'arrogèrent le droit 4e juger
le tooble, le chevaleresque, le grand empereur, qui

^
avatts^cru que le courage, l'énergie, l'^négation,
pourraient un jour effacer le sceau de Réprobation
qui pesait sur le front de leur pays mâiidit

; de celui
qui le 19 juin 1867, tombait sous la balle de ces
voleurs de grand chemin, de ces héros du guet-apens

. et du carrefour. , .
^

A force de vouloir porter une maîn sacrilège Ë!c sacouronne inipérialë, bénie par le Souverain Pontife
ces gens-là ont réussi, sans s'en d«iter, à la surmonte^
de la couron»^ du martyre, et lieu merci, Maximi-^Uen est entré le front haut et le pas ferme, dans ce^nglant et sombre couloir, par où Charles L Maria
Stuart, Louis XVI Itf roi Murât, et bien d'al^
hélas I encore, porteront leurs noms à l'histoire 'et à
la renommée des siècles. J
En mourant les dernières paroles de l'empereur,

U .
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fiO^le reflet du dévouement de sa vie, ont été iJVknnnt en d'angoisse et de supréme^'n^^ufpoj
8jt. '' Pauvre Clmrloltc!" ^

_

Combien ce deraier soupir de s^ violenté agonie

tere Xi w ^^!'"/'''''P"»' "dAiVablement le carac-

êiZ^ .
^

f'*-'""
"^^ l'«n>P«>-e«r tombé V Entêle-à-tete avec, des bourreaux sang pitié et «an,-nord,^a«enda.t p,„s ,ue ,e /.Lld^ -

ment En joue!» toute idée de sa grandeur déch.,Ae es pouva„tab.es trahisons gui fvaient"ré^'"sa chute, s enfuirent, pour ne faire place qu'au souvenir ben. de la délicate, affection qui étai?venue »
et à son bonheur envolé -sa " pauw^-eharhtu > "Comme devant un homme qui se noie/et qui revoitdans la seconde qui s'en va, se dérçîL

j Sïévénements les plus ImpercepUbles/de sa4"Ste douce souvenance de sa jeune, de sa bellef^ ^sainte compagne est venue se pOser sur les le™de Maxinjilien mourant: " Pa«L cJrt<,« /-'^
courtes jo^jrnées de tranqnililé passées avec elle da^son oublie^use capitale, les monceaux de Cqueto
ses tuantes inconnues, sa piété si catholioue et U
«Tâce.rrési,tibleaveclaquelleeIlesaVaitLrc|.a'a^
chose tous ces attraits qui le rattachaient auStoçnt^ccourus se pencher sur sa fosse entr'puCteDemiw eux se^aidoyaiént les sombres certitnrf!^

.Vil

r

'\U
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que les noble|gp^pp|}lle; avairtentés par de là

les mers p^|^P|ilP^ r'erftpire croulant, n'avaient

réussi qu^lllsa clouer sur le. chevet de la f^lie et ce

long crij. d'angoisse vint alors s'étouffer daus la gorgée

de l'enipereur :
" Pauvre CharbUef^

Jajnais l'histoire des t^mps^uer^peffira flielque
choçe^rde plus poignant, de plus navrant, quelque
ch|i^ qui puisse mieux caractériser les sentimeats

é^™é et d'affection, ^ue ces deux mots si simples,

pjsi empreints de véritable amour et de saint

ivouement :
" Pauvre Charlotte ! " Ils éclipseront

A^eux /ei# tout ce que sa trop courte carrière a
• renfer^é'M'h^roïsme, et jamais discours quelqu'élo-

quen^qu*il puisse être, n'attendra la sublime acquit
de tendresse et de résignation caché sous ces parofèa
mourante^de l'Empereur :

" Pauvre Charlotte!

t Cette ' femftl*fe que Dieu avait serti^e sur la route
de la patrie mexicaine pour faire rejaillir sur soa
sol tourmenté un p^%j cette sereine et céleste
tranquilité qui étai| venire s'asseoff avec ^Ue au
coin de son îî^ dibe^upe ; cetti princesse qui
restera comnielin des plus purs pf^rtraits dMroîne
<me le dix-neuvj»| sièqle lésuera à J^istôjréf^ ces
Slaves tueurs ^^^jBmmes e^enfantsTont^ïâdue
Iblle de terreur, folle de déseuj^* à forte*

jeter à la figure l^ufs

dfanarchie! ^^k ^ , ^ j

urra redi^ les^^pfUusons, les amertuioéSi

\'\

T
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le8_ bassesses, dont on n'a cessé pendant dix mois

,
d abreuver ces malheureuses têtes couronnées tropnob es pour reculer devant les sourdes menées deZrévolution et du brigandage, trop bounos pour recounr aux mesures sévères nécessitées par les repris debagne qui les entouraint, trop flères pour mendier
«te secours de l'Europe occupée ailleurs ?

^
Rien n'a manqué à leur calvaire ; lien dennis la

France, cette liUe de Pierre, qti es[ venileySlœi^re qu'elle avait prêchée, et qu'elle avaiî scellée
de Ses* sueurs et de son sang: depuis les Etat^Unis

_
q.""

on joué jusqu'au bout l'infernal rôle de phari-
siens et d hypocrites, fournissant des armes, un réei.

d"llL!'p'
!'*^-"'ï''.*"^^'<^''*^' ''"««« décacheter

tllL T''*, " ^"^ '''"* '"^^ *éP*'^l'«« privéesdej eT^ereur^t Im télégraphiant dès le commenc<^
ment^«^>iege de QuereUro la mort supposée de
1 impératncjgoiir le décourager et en finir plus vit^
jusqu'à l'rnl» trahison de Judas caché sous le nomde Lopez, jusqu'à la moquerie d'un semblant de tri-bunal, jusqu'à la fourberie d'un Juarezqui, nouveau
Ponc^PUate, li'osanlprendre sur lui la resp^nsabiUt* fedu sang vmé, et se lavant tranquUlemenfles main"
au^essus des restes défigurés de. sa royale victime

2^,T V'""'
"^'^'^^ •*" P«»P'« mexicain, T*

^Ihp, afin que son pays et sa .ace fussent éternel!»,;^g».^ué^ au sagmate de la honte .t »

r

WSJ-,
.-' '

"S
'

- **
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La balle qlii a frappé le cœur de l'empereur Maxi-

milieu a tué la nation mexicaine.

Son cadavre putréfié git maintenant par le 32» 13*

latitude, et de longtemps, les peuples qui sentent en-

core battre en eux quelque chose de noble, passeront

loin de cet épouvantable charnier, de crainte de
respirer les miasmes d'anarchie, de démagogie et de
meurtre qui s'en élèvent de toutes parts.

Dévoré et déchiqueté par les chacals de la discorde,

par les impitoyables vautours de l'immoralité et de la

crapule, le squelette de la nation mexicaine sera

encore quelque temps l'cfFroi des honnêtes gens et

des âmes sensi!)les, mais petit à petit le vent du ciel

disp(;rsera l'immonde poussière
; la pai}^, la civilisa-

tion et le respect des dons de Dieu reviendront peu à
peu sur ce sol de malédiction.

La terrible, l'inexorable loi de l'expiation sera

venue alors se briser sur la tombe de l'Empereur-
martyr.

Son sang aura fait descendre sur la terre qui l'a bu .

la rosée de la sainte miséricorde, et l'histoire fermant
pour jamais les sombres annales du Mexique, inscri-

ra sur le premier feuillet qu'elle consacrera à cette

nouvelle partie des Etats-Unis l'impitoyable axiome
qu*elle burine en face de chaque récit de révolution:

•«^Dieu aveugle toujours ceux qu'il veut perdra!

iCais à quoi sert^de laisser errer mon esprit sur cette

fosse royale? Certes ce ne sera pas la de];ni^

vr^

',w|î)4't's>i(i^,^. i Ji ^ ,' , '.
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Il reste toujours du temps pour pleurer i'aiZ

™n!°1'
""""'"O"' ^'>°«. et je reprendrai le 01 rtomon récU pour vous dire que Jes environs de Me»ir«

présentent au touriste quelques beaux points dluequi valent la peine d'être admirés.

J>-eus la bonne fortune de parcourir le parc de

'

Chapultepec et la ville de TAcubaya en compagniede M. Charles de Barrés, rédacteur le VEslareUeam

iZlT '"'"'"":
f'

"• "''^^«™'' constituen'
;l/res^ française de la capitale. Le dernier f,ls du'premier empereur du Me«,,„e, le prince Agnstin de

Iturbide, colonel de cavalerie au service de l'enipirenous accompagnait.
>-'"P"e,.

Hélas I à mesure que le temps passe et s'enfuit
les journaux, les b/llelins, les lettres particulières
annondent la mort^, personnes qui m'ont eté^hèr^
Agustin de yrbide vient de prendre place dans

cette longue liste funèbre, et jamais meilleur cœurne battit sous l'uniforme du soldat.

Jeune encore, 36 ans, instruit et plein de verve, il

d"vlt!2 iffa'' '^®^"«« et par se, récits'^

mm^ à l'hôtel^urbli^Jli:^"^.^*
père-^t souvent il aimait À m rappator w»»y«^^

.-p

'^^i^o^iAt
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80 DEUX ANS AU MEXIQUE

qu'il avait fait â Québec, en 1838,'voyage où il avait
visité la citadelle sur les genoux du colonel com-
mandant la garnison.

J En rapportant son décès, le Cotirricr di^s Etats Unîi

~

ajoute qu'instruit p^-^r l'exemple de son père, il ne
, voiUutJamais se mêler de politique dans son pays
.
natal, et une fois que la foule, à l'opéra de Mexico,
le contreignit à «parler, voici le langage qu'il^tint à
ses corapcltriotes :

- * '

—
" Mexicains, vous voulez un discours de moi :

C'est tr^s^bien. Vous en aurez un. Vous voukîz que
"je parle corume le fils du libérateur du Mexique,
Timmortel Iturbide. Vous l'ayiez choisi pour m^K
pereur^ il était le seul honnête homme du Mexique,
et vous l'avez fusillé. En vous conduisant ainsi,'»

.vous, avez agken voleurs et en assas,sins qtie v^us
•êtes,;que vous avez toujours été et que vous serez
toujours."— - '

: ' ^

La foule, confondue, par l'évicÇnce deuçes vérités
ne répondit rien et laissa parler l'oMir auq^ueî
rien n'était T^lus agréable que de vivre éloigné de

^

sonaimablç patrie.
"

,* *.

» •
'
~»

^ Je n'ai guè^^i)eine à croire à la vérité de cet
étrange discours. Un jpur de grande revue passée i .

Bfoxico par l'empereur Maximilien, j'entendais4e
'

prince Agusjin adresser cette robuste harangue 4*
son régiment de Janciers qui n'exécutait* pas ui^
retraite à 8qn.grér : / ,

\^ ^'
!

< •'•'
J.

là >

â P'-V
ft

H 1 t
^»•
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S —Tas de brigand^! vous mcuiœvriez avec bien
plus de précision à la bataille de Tacubayal /
Ces soldats avaie^^l fait, paraîLil, une magnifique

Tolte-face devant l'ennemi, laissant Iturbide à moitié
mort sur la terrain.

^
.

Tacubaya est un fort j6U faubourg, situé à deux
^

beues de Mexico. On se rend par la voie ferrée aux
btelles résidences d'été que îa fas^ioh y a bâties, loin

^

de lattemte mortelle des fièvres typhoïdes qui dé-
soient la cité pendant une partie de l'année.

Outre ce&fièvres causées par la malaria des lagunes
de Texcoco, de Ghalco et de Gochimilco, les maladies
de cœur, principalement l'hypertrophie, sont excj

viivementconamunes à Mexico.

1 :^
moitié chemin, sur la route' impériale de Gha-

2" tepec, s'élève le château de ce noni; ancitmne école
Iglhtâire de la république. M. Arthur Taschereau lui

• W^f' r^'- ^,"^«^»'^" f««-^ ^ii- des caèernes dos
^^ùUesaQuéb^.c. Le parc est ^'une m*aguiHoo,Hîe

. ¥. deCandolie, plus de cinq milleK d'existence

«.m ^^;^' v^"''^*']
"^'"J^^^^"' '^"^^»^" ''^«'^ne se ,

,
sentjetit, mô-me devant les feuilles mortes quitom^n; en bruissant doucement^ le long de l'énorme

*t^bfe g^^ et moussue qui recouvre ces^ro^ #

Ch.'"'^'
s^ve desquels quaràqte siècles n'oTt '

'•-it»

-p» T

,)•

,
A quelque distance delà roiiùr

''*^
'^ %nhfly>>

• 4 '•*!

-...s ?
, f

t

f>;.v.^^ 5,
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82 DEUX ANS AU MEXIQUE.

voyageur rencontre l'arbre où FeroandCortès, défait
et jeté en retraite, passa cette fameuse nuit du 1»
juillet 1520, connu dans l'histoire espagnole sous le

UOm de la nuii Irhte, la noche triste.

Malgré le grand nonrtu-e de touristes qui viennent
en disséquer les branches pour les emporter comme
reliques historiques, ce colosse, né en môme temps
que ses frères du parc, semble être aussi vivj^ce
qu'eux.

J'ai fait comme bien d'autres : j'ai glissé eusouvenir
des larmes de Gortez une branche de l'arbre de la
nuit triste dans mort carnet de voyage, et aujourd'hui
elle orne modestement une des pages de l'album de
ma sœur aînée, morte hélas !• comme tant d'autres
depuis.

l& chaque sanglot poussé sous l'aiguillon de la

dîrolôur ou de la çoufTrance était devait devenu aussi
célèbre que ceux du farouche conquérant, que de
beaux herbiers de nos salons seraient tapissés de
feuilles mortes avant le temps, d'herbes jaunies et

flétries sur deâ tombeaujçy de fleurs fanées sur des
cœurs morts! '*

^

r

Le sanctuaire de Notre-Dame de Guadeloupe, la

patronne attitrée du Mexique, forme sans contredit
ce qu'il y a de plus curieux à voir, comme échan
tiUoQ d'art religieux, dans les environs de la ville.

Dans cette chapelle qfte M. Girard trouva^]

qvtil avait vu de plus ravissant en ^ait d'art

va^i ce

r

>
'**^

-idn.

L,JîJ^^%Èià '^if*.,£j;^!^^.
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MOT ANS AD MEZIQUB 83

tare, pendant son voyage en Amérique, la munifl.
cence des princes européens et les largesses des
Mexicams ont entassé des richesses et des trésors
mcalculables.

--"Elle est construite, écrit le savant voyageur
au-dessus de la source miraculeuse de Notre Dame'
Son architecture est très-originale

; elle ne ressembfé^
à nen de connu. C'est bien une sorte de renais-
sance mais d'un goût particulier, arabe et mexicain,
très-élègant et très-étrange. Des zigzags blancs et
noirs surmontent les fenêtres en étoiles, autour
desquelles des anges déroulent des légendes em-
pruntées aux Utanies de la sainte Vierge, en langue
espagnole. Us colonnes sont à demi-grecques, mais
d'îki grec de fantaisie. La porte e$t mauresque et
les fenêtres le sont, pour la plupart, àusd Tout ce^a
semble devoir être très-incohérent, m|iis cependant
ne l'est point : ïa disposition de l'enseûiBle fait de ce
caprice architectural quelque chose d'harmoûienx."-.
Plus d'un mois s'était écoulé depuis%jour de mon

arrivée à Mexico. L'Empereur terminait un voyage
gu'il avait entrepris dans l'iritérieur de l'empire ; le
général Bazainé, mûrissait le plan delà longue et
difficile expédition d'Oajaca, et le marquis de Mon-
Uiolon s'occupait du mariage de sa flUç avec le
capitaine d'état-major Garcin.

"Pendant ce temps, je me croyais oublié et je
'

commençais déjà àme répéter, cet alexandrin célèbre:

• ..ÂA&aik
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lorsqu'un ban matin, je fus év€ill| par le bruit S9G et
métallique des éperons d'un chassei^y d'Afrique

Il m'apportait, de la part du eolonel d^état-mi^oi
général Osmont, l'ordre de me rendre à gon biu?eûui
le soir môme, pour y passer un «xamen.

Un comité, composé des généraux de brigade dé
Lascours et l'Hérillier, sous la préâdenoe du général
de division de Gastagny, m'y attendait '

J'eus la bonne fortune de mériter l^pptobàti(fn
^de mes examinateurs et d'être attaché, comme
capitaine, au quatrième Uraillëûr mexicairi.
Le lendemain^ je recevais la lettre dé service

•suivante, en réponse à- la requête que le comité
m'avait fait dresser, pour être annexée à son rapport ;

p '°^, ^ • ^ Môxloo, le 27 Novembre 1864. -

Corps expéditionnaire \ . j,^-

du Mexicitie. • /
'

<

. ' :

— r
°

.

•

El[at-Major Gênc^rtil. ) :^
-

No. 8839. :
'

.

Capitaine, - ... " ""

J'ai l'honneur dcTOus informer que jai recula demande que voa»
*

im'kvoB faite de vous joindre à PisJpédition d Oaj aciv.

J accepte vos
.
offres de semoe, et yous autorise & partir quand

tous Le jugei^g'oûovonabre.,

i 'i' ' ^
Le maréoha] commaodant-en-chfl^ 4

' « "
. Par ordre, ,

^ Le oolonol chef d état-major^^nëral, *

.It Je oapit^lne Panoher de Saint-Maarto^ .
•.
ywwr

Galle Puènte de San B!ranoièad« - '-
-^

' ' '

,

' /"

*S^nf . ^:*4 :"'^':> • V ^ -,14^ ^\> -

°'-" ' '^^
-f
^-^' "'

^ *
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A (*ette missive étaient joints un ordre cacheté
adressé au général de division, le vicomte Courtois
Roussel d'Hurbal, parti depuis disr iours pour prendre
la direction de la campagne qui allait s'ouvrir, et une
lettre d'introduction auprès de cet ofBcier supérieur,
que je devais à la courtoisie de M. Jules Maurice,
secrétaire du ministre des finances Armand.
Gomme je l'ai su plus tard, la note cachetée^onte-

nait ma nomination temporaire à l'état-ma^r du
général d'Hurbal, en attendant qu'il voulût bien
disposer de mes services. -

X^ejemps pressait, si je voulais rattraper la colonne
expéditionnaire, qui avait plus'de quinze ftapes.sqr
moi. Je me fis faire, à la hâte, une tenue de campagne,
et trois jours après, la diligence de Puebla m'en-
traîiinit sur la roiite—beaucoup trop poussiéreuse ce
jour-là—de la gloire et des contusions qu'elle laisse
souvent aux épaules de peux qui ^e môlell4e la
coudoyer.

'

m tKlt

LA Vîi^LE SAINTE

Schiller planait un peu trop hauVJorsqu'îî griffon-
nait rapidement la strophe icélèbre qui commencé
par.,ces,iiîots: "Sur la montagne est la liberté.*

* pes beaux vers devaient ^^ê i$^à mériteï^a'pprol»-
;> tiog d'un grand aaya^», idijanant àjon tâtgeiodûBÉe^

rf-j» J^«

é^. r

1 »» »»(,•• ~
• I

"
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"

•

" "^
table de Prussien celui un peu plus vaporeux de
poeté-Alexandre de Humbolt-qui se les répétaU.^
fouirent,.commeïl l'avouel^i-môme dans son Cosmo^
en gravissant les pentes fscarpées des Andes.

n ^,î^°^ ^"® ^^^^''" ^® cearAers%ants de la
Gordillière. le Popocatepetl a dû se les enfejndre
«resser lorsque l'illustre explorateur arri% tout

,

essoufflé sur cette cime: sauvage, dont le gîvre et le
frimas n avaient gardé ju^u'à ce jour^ l'einpreinte
de la serre^acier du condor, du pied cridntif et
pudent du éhercheur de soufre. T

,

Pourtant le sceptique n'a rien cru aux riWs vi-
gantes du barde allemand. Il avait vu passer tant
dô fleuve^et de torrents chai-riant des monceaux de
cadavres et des débris d'empires sous son Liiit
jmjiobile I Sa longue chevelure de pin avait L letemps de grisonner bien des fois sous l'éternel bliser
de son éternel Jjiiver, sans^que l'homme en fûtdevjnu

EJîf °''''^' ^rnhitie^,x, moins égoïste, mo^nsor^eux, moins jaloux, et sa bise froide et gladée
emporta comme tout le reste la pensée de SchillXLe c/âne chauve et blanchi du Popocatepetl continX

-soit 16,200 pieds -sur le gigantesque tombeau, où
dort depuis la naissance des siècles la Dame BIanche\
U_Qe lassant au touriste tombé en arrêt devant ce»

(1) Vue àt loin, U Dtoeblwolie WMemble à .'y twmper à n

X ^

-U) -<«. ' 1^i<aï ^Jt^^ «r
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/dewx colosses Oe pierre que la conscience de son
fmmense petitesse, et le foiçant de se dire in petto^
que si un jodr la liberté avait âû chercher refuge
aussi haut, il |[i'est guère possible quelle se risque à
se tordre les ijeius, en redescendant parmi nous.,

.
Les dernierk rayon? du soleil couclant commen-'

çaient ^ se dpcolgreret à mourir leiiitement sur le
versant de la Mdlinche,' lorsque la (tiligeuce fit son
entrée daos \k ville des Anges, passant à «^ôté du
trop célèbre ûénitencier, immense édifice qtiadran-
gulaire, tout Wirci de ^fumée, criblé de balles, de
boulets et d'éciats de mitraille, et dont «haque lam
beau de muraille, chaque pierre toml)sée cUche une
.goutte de sang français. ^

Il y avait, dan^ rintérieur de cette énorme forte-
resse, une grille ^n fer qui en sautant écrasa sous
sou énorme masse, presqu'une coûipagme entière dé
mexicains.

Forcé dej)loyer teous la bravoure de nos soldats»
Ortega en l'évacuan^fit mettre le feu dans une partie
de l^édiflce, et ses détenus politiques trouvèrent dans
cet épouvantable brasier une^mort horrible. Seule,
une malheureuse femme piît «'échapper, à moitié
nue et couverte de brûlures, mais sa raison ne résista
pas au choc terrible quelle avait min. Eiie mmirut
folle,, et personne itô res^a pour facaater les terribiei
angoisses de ces pauvres enchaînes que k flaaiflie

venai-t lécher et faire mourir Icm^venuboL

,«4.>1

/
./"•
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Les rues ij- la ville qui conduisent an i^énitençifer
portent partout les traces des terribles assauts ,uélui donnerqhl les troupes du màrécjial Forev ie 29mai. 1863. Elles sont bordées par «effa-nearS
qu offrirent une résistance si déslspérée. Chaque
galle, chaque gouttière, chaque flsJure du pavé était

nn t^nï^^r
'"""'"'"' P" "" "^"^^ »"« ^«»P«"eun tromblon, uu canon de carabine, et les yeuï'

terrines du voyageur ne peuvent s'a^êter su, toangle de maison, sur une éorniclje de-toil quiflesou éraflee j,ar une grenade, dentelée par une balleécorchee par un boulet rayé ou par une éclat d'obus'-
La ville elle-même est ceinte d'un long ru*an demodestes tombes, où généraux, colonefs, offidet

d« l„ T n' n
^'"'^ '°"1*'^ '« Bànt^ssoupis, Iotade leur belle France. A peiné le froid suaire de gazo°qui les recouvre cache-t-il les abîmes de larmes etde sang, où se pose toujours le talon léger de lagloire et du génie des balaillos.

En quittant Mexico, un de mes amis, M, Corriston.
m'avait chargé d'une lettre pour nn eompŒ
de Montréal, M. Knrlayn, jeune nésnciai.t.St
d excelleutes aifaiies à Puebla. Je neX qui de no. sdeux ressentit le plus vif plaisir, en échangeant acordiale poignée de mains que nous nous donlmel*Lm apprenait par ma bouch^ les nouvelles les pU«Hontes du. pays; politique,'changement de mfniltere, nécrologies, mariages, naissances, pour iTZiéUut du nouveau. Moi, jç contais avec „nS
u<^2&i&û.. ... aa.ft.J t i i «.i-.
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indiorble

: il me semblait qu'à force de parler de la
patrie, la distance diminuait, et l'imagination aidant
je croyais être tranquillement à Québec, passant
joyeusement une longue et bonne\ soirée en télexa
tête avec un vieil ami. i

,

M. Kuj^^zyn'ayait emporté avec l^ii cette franche
hospitalité canadienne qui fait reconnaître un de nos
compatriotes partout à l'étranger; /^ussi, durant le
mois de ma garnison à Puebla, ne voulut-il pas me
permettre de nie servir du billet de logement que
,m avait fait tenir, le seprétaire. de la subdivision
^militaire.

Peut-être avait-il raison ?' Où aurais-je pu trouver
>ailleurs te joie et le bonheur qui «gn^ient dans ce&

maison benie ?

n est d'usage en campagne, pour/ un o^er qui
arrive dans une place dç guerre, /de ^seTendre le
lendemain matin, au Rapport de neiif heures, chez le
(Commandant supérieur, pour lui décliner son nom
et ses titres et se mettre à sa disposition, pendant,

^ dUrée de son séjour en viUe., Toujours .cette^
démarche a pour résultat une invitation k déjefjner
de la part de l'officier supérieur-ce qui n'est pa*.
absolument désagréable en route-et com^ aÔrès ,
tout op a la conscience déchargée dû plcîi léRer
des p^hés véniels contre les " Ordonnances et Rèfie-

^

ments,'' on n'en sav6ure qu'avec plus de plai^k le
lKttde»ux et le ctonpagne de son amphUryon.

,

'^^-^^Âr^.
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Lors de mon passage à Puebla, la ville était placée
sous les ordres du colonelJeanningros, commandant
de la légion étrangère et aujourd'hui général de
division, C'était ^ èë brave ofiiçipr que s'adressait la
lettre que le colonel baron de %iche m'avait donnée
â Onzava, et pendant le classique déjeûner ie le
trouvai tel que me l'avait décrit son collègue.

_ Parfait type de grenadier, son torse aurait donné àLanova des inspirations pour le modèle d'un Hercule
Parti enfant do troupe, le colonel Jeanningros avait
su parvenir^orce d'énergie et d'intrépidité, jusqu'au
grade qu'ilj|^pait, et cela sans autre protection que

' ^T'^^ml ^^ ""^^ P""^»"^^' "'^P'^ ^"'^« influence

^"•! Vi^^^K^*""' ^® ^"^ ^°"*^ ^^^^'^- A"««^ Possé-
aait-U les pnfbeaux états de serviqe d'une armée où
on ne les compte plus, et ses vingt-trois blessures

lavaient fait surnommer par ses soldats le père
Balafre. ^

C'était là le petit nom de bonne humeur qu'il
recevait Iprsqu'il ne les envoyait pas trop souvent au
clou; mai^ si par malheiîr le violon ou le silos (M
pendaient au bout du nez d'un récalcitrant, ce n'était

Ji) La violon wt tout simplement la «aile de police, mai. lé aiio.•^Pl», .énoux. Il consiste en un trou d'une vilaine de pie^d;
profondeur, sur sept à huit de largeur. On y descend le con^nj

Jette .«, ratien. deu» fbl* lejow. Cette puniUo» .'M éi JL |ZpMmi lei ooips d'Afrique.
«»» • Mafe fiie

t
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pluique le colonel Ca/rrmen/. Par ce afcbriquet, le

eonserit croyait avoir tiré une éclatante vengeance da
père palafre^ui, se défiant de son éloquence et de sa
rhétorlmie, avait pris le parti d'apprendBjÉ|ir cœur
cetle jAi^e énergique qu'il adressait inv^Klement
au régiment, dans les jours dilficiles :

—" Mes enfants 1 l'ennemi est devant nous, mai»
ce sont des c^sperrrités que nous enfoncerrrons çarrré-

ment ! en ayant 1 charrrge I

"

Plus tard,)ors dè^a-tete capitulation de Metz, ce
brave officier général, dWeau commandant de la

gaçde impériale, faisait niettre à l'ordre du jour ces
lignes simples et héroïques qui reste^-ont pour l'éter-

nel honneur de son nom : »

—" Nos drapeaux ont été déchirés p/ir mon ordre,
les hampes et les aigles sciées, les morceaux distri-

bués à mes d^ux régiments; les drapeaux de ma
brigade n'iront pas à Berlin."

A ses qualités de rude soldat et de teriible sabreur,
le colonel Jeanningros joignaiftette politesse exquise
qui est l'apanage des âme^ensibles et des bon»
cœurs. Les o^ers de la garnison avaient formé
entre eux uu/Cluib, sous la présidence du chef de
bat^on Rolland, où soir et matin il y avait réunion
poiiir lire 1^ journaux de Mexico et de France,
jrincjre son verre d'absinthe et faire un whist ou un
kuifq^Qet. nie mit galamment à ma disposition

'féj>((1aat mon séjour—le généralJl'J

Tî'l

f >v
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Parmi ces derniers, se trouyait le vicomte dPMpntessiut, sous-lieutenant à la légion.
Fils d'un ancien diplomate fiançais Pinl h.

Montessuit n'était entré comme offlderà I»t •

étrangère qu'après avoir été inn J^
la légion

de lettres,lèv?,en d^omali: volo^nt^S:
asilrr r""" "" ''°'°S"« «'«"J^'nné à êtrefasillé par les autorités russes, et retiré de leuZ

m le^ Tout portait à croire que l'épaulette calmerait.

retour fp^ew? f"'".'"" ^'aventures, '^o.^l^l'rei(wr
à Puebla, j'a^pnsque M. de Montes8ui?venaitde donner sa démission pour aller prenXe itHavane la direction d'un journal françl

'

en feu" lletantt^n""'"'"
^'''' ^'^"'^

= »«"•«"«"'en euuietant dernièrement une liasse de joumamje tombal par hasard sur l'emrefllet suivant rt^
Courrier de Saint-Hyacinthe :

™'e' swvant du
,

_
" ouRiKusE 1NVENT10N.-M. Pav.1 de Montessuv a ex-

les plans d'un nouveau navire de «on i^7-
auquel il donne le nom de J^Jl 2p 7nY^dit-on, d'autre moteur qu'un système Wbé «ir L^ ]

par la densité de l'eaa Un bâtiment deSOO^S^.;

*:^'

1,:
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long sur 120 pieds de large, construit d'après ce
"* principe, ne coûterait que $8,000 et pourrait traver-

éer l'océan avec une vitesse moyenne de 50 milles à
l'heure, soit deux jours et demi." r.

MM. Masson, sous lieutenant au train, Péchoi3hX,

vétérinaire au môme corps, et Luquet, officier d'admi-

nistration étaient avec M. de Montessuit lorsqu'il me
fut présenté. Ils se firent mes ciceroni à travers la

ville, qui serait un véritable bijou de propreté et

d'élégance môme ailleurs qu'au Mexique.

A peine m'y étais-je promené pendant quelques
heures que je compris bientôt pourquoi les naïfs

Indiens l'avaient surnommée la ville sainte. Bien
qu'elle soit de la grandeur de Québec, elle renferme
cinq églises paroissiales, soixante-et-un temples et

chapelles catholiques, neuf couvents de moines, onze
de religieuses et un oratoire en l'honneur de San
Felipe de Néri.

Pendant ces longues promenades sans but où
chacun de nous oubliait à qui mieux mieux le

Mexique, pour causer de ses souvenirs, de son cœur,

de son pays, une des choses qui m'étonnèrent le plus,

fut de voir certaines rues de la ville presqu'entière-

. inent jonchées de roses effeuillées.

' lj*habitude mexicaine veut qu'il en soit ainsi,

% h l0ngdu parcours que fait le Sairit Viatique, lora-

* #11^ le porte à un mourani, et je ne connais rien
* p j!hifl touchant qae cette chai>maate coutaoïe de
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Vient souffler dan, l'ombre des nuits.Bile emporte ei^passant oette poussière konuda,Qw doit se transformer en fruit* ^^
^ <>»«»^»'» pied de lanteU» douce flaao<,

V-ient courber son front TirWnal.
C est peut-être du cœur de «a sœur trép«,«.

Qa est fait son bouquet nuptial.

rai, un officier d'anXL M 1^^^^^ ''"«•
">''«»-

^<:ertaiaes parties du MexTq'u^'
'""*^""-> P'*':»"' «hn.

Du moment qu'un enfant o»,xi.» j
le salon prend un air dfw?i f^ ''"" ""« "•»'»>,

«8t enveloppé de nWe, rt.

"""=•=»"""»«. le cad.Tw
landes, lesteubirs f: iriT^""" " •*« 8"»'-

les amis affluent detouteTJ>ti r.!;;''!?
^'*^

n., babille, danse e. se ré^^et'vlZ^^'^

m

^è*?:^*^^?^^^*^^' '"^^hV.^
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^efi^ngelUo-^ui Vient de déserter la terre p6ur

.1^^^'^ ^"^. ^'"^ ^'' ''^^^«^' Passerai.je pouravoir le cœur bizarrement confectionné, mais pourmoi-et bien des mères se rangeront de mon avis--

riècîtes"^''
^"""^ raison, tant que dureront les-

VojM-Toua, no> enfaÈta nous Bont bien n«ceMaI»i«, '

. H«M I qoand on a ya dans sa rie, no matin,
'

,
An milieu dea eonni», dos peines, des miièret,
Bt de l'ombre que fait sur nous notre destin,

Apparaître un ei^fànt, tête chère et sacrée.
Petit ét«pjojeux,

SI Iwan, qu'on a cru voir s'ouvrir t son entrée
'

^
Une porte des c^eux ; .

Quand on a vu longtemps de cet autre soi-même
Orottre la grâce aimable et la douce raison.
Lorsqu'on a reconnu que cet enfant qu'on îiine
Fait le jour dans notre âme et dans notre malMo

-: .

Q«« «'«"t'a seule joie ici baa qui persiste
\

/ D« tout ce qu'on rêva, - j

Oon^dérex que c'est une chose bien triste
I

i De le voir qui s'en val \ ,
'

La ca^édrale de Paebla, dans le style italien (Îp la
fin du XVIIe siècle, est, de l'avis de plus d'un con-
naisseur, un des plus purs monuments religieux de
1 Amérique. Elle est bâtie en pierre brune, au milieu

'

ûe la grande place, entourée de tous côtés par de
'

«ratteux portiques, et pai-mi les nombreuses mer.^Uea que renferme la basilique, je me suis sytavenl

i<ïK"^/i«™..« i*i4=.*' .as
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kcpris i adini,*.- sui'ie mallre-autel un «uperbe
crucifix e» bot» noir, dou royal de Charles-QùiW.

^
te général marquis de Gallifet s'est aiiusé àfaire de cette magnifique cathédrale la description

«uvante qn. est on ne peut plus complète. D'aprèsuue
légende locale, ses ieffrois élancés furent temînés
^ans une seule nuit, par des anges et des séraphins!

«.nll'l?*
"'"* *^^:^ ''*'^^« majâtueusement, pré-

sentant un parallélogramme de 90 mètres de Vn-gueur sur 80 mètres de largeur, non compris le

nrnli T' *"
L''^'"''"*-

^ '"««'^^ Pri"<=ipale estornée de superbes statues en pierre blanche; les
portes et tambours sont en bois de cèdre, orné de
dessins bizarres en bronze. On voit à chaque angled* la façade une tour carrée d'une hauteur perpen-

mèb.l"'','
*""*"''"' 0" .P»"i^ de soixante-quinze

mètres. Le sommet est orné d'une coupole en btiaue
vernie, qu. s'élève sur un socle octogouo à crémeaui!
«t est surmonté d'une lanterne à colonnettes, qu
porte à son e.xtrémité un globe et une croix enmarbre b anc. La tour du sud à coûté cinq cent mille

'

frauoe •^ello est. garnie de cloches énormes au nombredune trenlame. Lorsque ce carrillon est mis en
branle, c^ qui arrive à chacune- des nombreuses
fôles du cal,.ndrier mexicain, c'est à devenir fou. Les
mexicains allectionnent cette assouMissanto harmo-

Z'„.h" T 8'"°'''« «'°<''i« fondue par un certain
^Francisco Marque,, pèse 185 quintaux et a Muté
4U?iam<M;ujq miUe francs.

/
ï>
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,'' La grande coupole du temple est en faïeïice jaune

et verte, elle s'élève majestueusement au-dessus d'un
afirotère octogone, ^vec pilastres d'ordre ionien à
ch^ue angle. La lanterne est dominée par une
statue.

"A IJintérieur, l'architecture est en ^énéi'al; d'ordre
doriquç'de double dimension et en pierre de taille.

" Le iabernacle est une œuvre remarquable en son
genre. Son pian est circulaire, il a la forme d'une -^

petite tour ouverte par quatre faces. 11 aune hauteur
de 25 mètres au-dessus du sol. Il se compose de
deux corps

: le premier, d'ordre dorique, est orné
de seize colonnes cannelées de sept mètres dé
\hauteur; on remarque à chaque angle, par groupe
le quatre, les statues colossales des saints docteurs
Les colonnes ont une magnifique corniche, garnie
sur chaque façade d'un fronton semi-circulaire avec
des anges en saillie dans des nuages. La coupole
de ce splendide tabernacle est couronnée par un"
socle hui sert de piédestal à la statue de saint Pierre •

l'ext^-ieur est en rapport par sa richesse ^'ornemen-'
tation avec l'intérieur. Au centre, on voit un autre
tabernacle, plus petit, qui sert à recevoir le Saint- •

Sacrement. Le premier corps, ainsi q ue le tabernacle
central sont de marbre fin

; tout le deuxième corps
semblable, sauf les dimensions, a^ Erenùer, esten
stucimitant le marlwe.

1
'

" Au bas de chaque façade, se. trouL L autel de

\

' H^

h''

4^
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^
bep^marbre. La table est de" ti^ois mètres de long
d'une seule pièce. Tout aut($i- on voit de. riches
ornementations de bronze. ' Au-dessus de chaque

;

autel est plate un tabernacle d'une seule pièce, avec
colonnes d'alb%e aux angles. Les portes sont ornées
de bas-reliefs en vermeM.

" Dans l'intervalle d'un angle à l'autre des autels,
existent quatre portes qui communiquent au pan-
théon des évoques, situé sous le tabernacle principal
Les encadremejnts et les frontons semi-circulaires de
ces portes sont fort curieux. Au cçntre, on remarque
des groupes de sécaphins enlacés dans des festons
tfun goût parfait

; les portes sont de bois précieux
et les décoi-s de bronze doré. La voûte du caveau et
des sépulcres est en marbre noir et blanc, de même
que le pavé au miUeu duquel se trouve l'ossuaire.
Le sanctuaire de l'église semble être le socle im-
mense de ce monument, un des plus remarquables
qui existent sur le^ globe; on mit près de quarante
années à le construire et on y dépensa milUons sur
.milUons de francs.

" Au fond de l'église, derrière le chœur, la chapelle
des âmes du purgatoire possède une magnifique
peinture du jugement dernier.

" Aux colonnes des nefs latérales sont suspendues
quatorze cadres ovales de deux mètres de hauteur
représentant les stations du chemin de la croix'
y»uvrç8 admirables de don Miguel Cabrera, et pluiJom on remarque d'autres toUes de peintres célèbres.

^4^.fy.
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Dans une des chapelles latérales, on est saisi d'admi-
ration à la vue d'une image de la Vierge entourée
d'anges ravissants

; c'est le chef-d'œuvre du P. Garcia
Ferrer, ami iutime de monseigneur Palafox. L'autel
supporte un tabernacle fort riche en argent massif,
au-dessus duquel ^t une niche qui renferme la
s^tue de là Vierge de Bon Secours, assiàe sur un

- ^edest^l. §à^ cet ouvrage est en argent massif.
On remarque, dans toutes les chapelles, une grande
profusion d'or et d'a|:gent pour l'ornementation.

-

*' Dans la sacristie, de belles peintures de Paul

l
S^ubeiïs ornent les murs. Les a:rmoires qui renferment

^
les ornements sacerdotaux sont de bois précieux. Oa

^> voyait, avant la dernière révolution, un lavabo de
\ trois mètres de haut et de deux mètres de diamètre*
il était en argent massif, avec une belle statue de
"Saint Michel entièrement faite de ce métal.

" L'argenterie^de la cathédrale de Puebla était
autrefois d'une richesse extraordinaire; on peut en
juger par ce que les révolutions y ont encore laissé
subsister après de nombreuses spoliations. Il y avait
des lustres Immenses en argent massif avec bobôchei
en or

;
de somptueuses urnes avec des bouqueti

gigantesques de fleurs artificielles d'un luxe éblouis-
sant Les candélabres du maître-autel sont en argent
massif-d'une hauteur de trois mètres. Le lustre la
plus beau est composé de deux milles pièces, avec
bobèches en or; U pèse cent quarante kilogrammes
•t a coûté trois cent soixante mille franc». oS mont»

.

, <

.•«-:
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massif. Un ostensoir, haut de plus d'uù mètre estaas« en or ifassif, enrichi de diamants d'un c6 é e

garm de la plus belle eolleetie.i hJo «Hes «ui sepui«,e imaginer. Le piédestal est d'un travaU exauit^orné de brillants et de pierres précieuse^!
^ '

au chœui.est un admirable ouvrage en ébène de
.

huit mètres de haut
; les sculptu.^s sôn^t^at

"i*s ornements sacerdotaux sont en rapport avecla nchesse des vases sao-és, ainsi que 1, s tal de

Séd.^Ie'""Tf
''"'^"""""'^ et\„r,,i:h!:'":e apr:eC rrri-rïe "^L^^

«Ce temple vu en passant, se fait remarauer nar

•cltfef guT les allias du portique, exactement 'i

-9»
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l'heure où la population sortait de la grand'messo,
tuant et blessant uq^rand jiom'bre de personiiea ^

Celle qui suivit fut\moins malheureuse.

Elle pénétra sournoisement dans ^officine d'un
pharmacien en gros, fit se paya le malin plaisir d'en-
vçyer toutes ses drogiJes et ses pillules ad patres^ ne
touchant" celte fois-ci à personne, mais, en revanche^
cassant, broyant et anéantissant pour près de cinq
mille piastres de fioles, de clystères et de vases «ar

professa. »

^ Les bons habitants de la ville sainte croyaient
bien déyptement que la terre s'entrouvrirait pour
engloutir ces démons de' pantalons garance/qui se
^nnettaient d'employer, un jour de dimanche, des
arguments îyisst forts et aussi positifs.

^

A -part le magnifique couvent de San Francisco,
transformé |)endant mon séjour en hôpital de cavaî
lerie autrichienne, les autres toonument^ religieux
de k ville n'offient rien de bien|||||llânt en fait

d'architecture. Ils sont presque «tfs hâtis-i^ssez
soUdement, pour servir indistinctement de retraites
religieuses en temps de paix, et ,de fortiflcationf
bonnes et valables, quand lexiél est aux pronuncût
iwen/05, ce qui arrive assez souvent. — >

A quelque distance doTenceinte de Puebla s'élhyif^

>fi fort de Guadeloupe, fapaeux par le cqiupe-gorge dii
dnq mai, 1862. Attira par de fa^]^ ami^et par^a
fausses promesses, le géuér^ de brlftadf 4f. U^reùf
jgg>jvec cinq mille hommes, ^n Ife^àu^ ^fffW

V<"-S

M^.,-kik.'hmi^'Xè^i' "-^'^^
'--'^v-^. ^^^1^^^^'*-*•
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et du 99.de %ne, Vint «'y faire écraser soug le feu

Zu «7** f«!''*'». el "o™ le» effort, «ombiné.
de la ville et des troupes du général Zaragossa. '

'
,«^"e Tictoire-^si c'en est ui.e-gonlla tellementd orgueil le parU juariste qu'il se garda bieû d'v re-

'

retQumer depuis; de craiiite de subir fe sort dr 1.''
•. greùouilte de La Fontaine.

«" t a
,
w

Non loin du fort, commence la
. pente d»la Ma-UnchemoiUaçne. aride, dont, la cinje «ache'un

'

Tolcanéleint et qui recèle dans ses flancs descavernM
.ouïes dignes Garjbuches et les Jiraves Mandrin»-

- meilcams allaient se reposer de leurs fatigues à labarbç des autorités, cacher leurs riches irtsore et
méliterdenouTeauxvolsetdenouveaui

a,»assinat«. \

fli.^w'*^''""'''".
P°P»'«i<* «royait ces Hei« man-

dite hantés par les démons et. par là esprits -U
police du Président se contentait de rire sous cape* .
eu s appropriant sa- part du butin, et le cmtère étein
enfouissait parijii ses débris et ses scories ces trist«
Chauves-^ouris du crime et de la socièlé. Penlam
le court espace de temps qu'ont duré l'intervention

&rS''«*P''*f""-''l"e,eUesseso„t:rvôl^ •devant la luniHii^ de la Jbrceet <le la loi mise en •

pratique Seule, la montagne restait là, avecsà masse
'

«te d^ Puéblains cettp tenible épée deûamoeliaLX ff'*^ ISI^"' •*« «^»*'^ bout du d^S '

gnr fah, ^^„jBfcr_,^ec eUe,«to„« épaule, to^'
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^ Nous Tésolûiiiés d'aile^ déieûnfir „n h'.:
' .-

en souvenir des bienfaits^„e le-iTZvJ^^.l
répandus sur rAHahnac

•"'«" de lair avait

,

rablesde l'empire az^.^ruSr ? ?, T"*^*"
dimensions, d'un misérable faXù» * /t""'
telle 16,000 habitants an V^^w^' ^"^ *•"''»•

d'aprts l'étemel^ufe, .«*«-WsaS r>^ ^!!f
opposew aux que,«oj.s de l'étrfnge^^

f^-l'^^.

'nl.^'r° •

'** ""'"*' a'trayaiKfes Qu'elle renferme I«

t nirurdeT2â^"^""'^"'"''-™^^^^^
A. rh£. ,,. - ** P""®^"» fe double decell«de Chéops. intérieur servait de tombeau, et sur

'

f .P'o.'^-fonne s'élevait l'autei:de l'homme blL^c '

t^lf^""^
°'""^'* *''' "^^ Py^toides,' comme fe-

il„H^ fnarqué, sont disséminées s^iftouteJ^^oj» Mexique, sans que la scieurnï» '

^nTM^""" «"^«'« POàUve l'époquëde C

^1:^

't;.

^

'.,>•-'

-* '•.

rfmemda^
=^

'- ^
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.
~"^^"^'' '8 Krande inondation, le pays d'An».huac^UU'h.hité par des géants. T^asœuîq.^^

,
périrent pas dans ce désastre furent changés ea

,
^'Sfons, excepté sept géants, quis^ réfugièrent datales cavernes quand les eaux commencèrent à baisser.

Phlih K*^'
^^°^' """'"* Xelhua _ prononce»CheU>uha_qu, était arenitecte, éleva près daCùolula, en mémoire de la montagne de Tlaloç, qui

arMcelle de forme pyramidale. Les dieux, vojmavec jalousie cet édifice dont la cime devait toucher'

^"f;?"'*''!','™'**^«l'""<J><'e<le'Xelhuà,laricèrent
des feux célestes contre la pyramide, d'où il arriv»'que beaucoup de constructeurs périrent, et quel'œuvre ne put être achevée.»- > " î<w

_

^tte singulière légende confirme de plus en plu»

™"i
"*'* "^^ •»«<»'»'"™ l»» l'on trouve entre leî

traditions pnmitives de l'histoire du Mexique e!celles dont font menUon les auteurs bibliques cZ
, .,

devient diautant plus frappant, qu'4 prono» d2
Mo.<rf« mexicains, M. Girard fiit'rema^^CS

„
ee sont, en général, des pyramides à degréé" ceHleur donne une grande ressemblance « aveT l'arthfc
tec ure du monmnent de Babylone, dans IJuei^

.

ereit reconnaître la tour de Babel, et qui/d'abiS

Niia>araUéUpipede8 rectangl» «, i«aiU I-uilm.
..Jf»Mm?4ir :ri,i^3,.. ., .,. , ,.., .,,. ,„,:,,.,,,,, :^^^
/ .^omme nous retournions tranqaillemettaWéJih
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f^5

a)M chevaux à travers les immenses plantations

en extraire du pulque (•) se leva en nous prodiguant'

fcJîw'"'."'™' "'' '^™'"'^«' «' -J-nfustriSe
Excellence et, nous proposa d'acheter la plus^
SL C.:;'^r™ •''"f

"^ ''^" certainement'r".con
tree. c était im insecte connu 4es mexic^fc sous lonom d'animal plante-./

„„<««,p,„,.,„!|f/,7^^«
•

duquel pousse un véritable petit arbuste, avec ses'^couches ligneuses, ses feuilles et ses fl..„ -, 1?
appartient au genre des hémiptères, et autant que
Jâ. pu eu juger, doit êtr« de la même espècequeïa
l!Ka(ta pleàeia de Linnêe.

P'-equeia

_H est dans la nature humaine de faire beaucoirt--^
,

de bruit sur ce qu'eïle ignore ou sur ce q^euTZ^pas la patience d'étudier. L'inoffensif an mil qu!'nous occupe en ce moment, n'ena pas été plus exe^que beaucoup d'auti^s de ses confrères et bLHefables absurdes ont été dites sur son compte -

^
Un savant distingué, M. Léopoido RioW la Lozamembre de la société mexicaine de géographie etSBUUistiques, après avoir prétendu quela^rtâplte

tu^, ^ °;*°" """^ '«"• '» "•-"• l'tail. L (ilïVKt« boisson, couleur d« lait n»..Aj^ j
»»•«»• «« <ii«aB .

"«MMaC f^TBwr^s

" «iÎ5j*.ii,

.1 ^

Y'

.'-?'

t
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DEUX ANS AU BTEXIQUE

• plante était nne production anormale, une excrc^ç-
sance animale, causée par l'altération organique que

• Bubisbit la larve, morte pendant sa transition à
l'état de nymphe, se voyait obligé d'avouer plus
tard, qu'après avoir examiné attentivement la cou-
verture tégumeutaire de cet insecte, il avait observé

î

une continuité et une homogénéité parfaite, incom-
;

préhensible sans doute, du moment où il fallait ad-
mettre que telle production partait de l'intérieur et

i
que, nonobstant cela, la végétation se faisait comme

I
si de rien n'était.

(

I

Un mexicain d'une haute réputation, don Antonio
delCastillo, écrivait à son tour dans le bulletin de
l'académie de sciences de Mexico, qu'il existait dans
les terres chaudes une cigale tellement friande du
suc d'une certaine planté^qù^Ue creusait la terre à
un ou deux pieds de profondeur, et que du moment
^ù elle. était arrivée à l'extrémité des racines, elle s'y
attachait et les suçait jusqu'à ce qu'elle se fût afifais-

sée sous l'effet d'une ivresse mortelle.

Petit à petit, ajoutait-il, avec le temps, la racine
venait à se pelotonner autour de l'insecte et finissait
par Tenvelopper^ntièrement.

\
Les indiens de la Misteca; qui ne sont guère plus

forts que don Antonio, croient encore aujourd'hui
qu'après avoir mangé d'une giçaine mystérieuse,
ranimai se la sentant germer dans le corps s'enter»
et meurt en attendant patiemment que son instrn-
ment de supplice, daigne prendre sur lui de se vô^^

' ,A.'Aj.i.- *.-.,
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de feuilles et de fleure, et ombrager pour quelques
jours cette tombe creusée pour lui seul.

Enfin deux professeurs, don Alfonso Herrera et
don Gumesindo Mendoza, ^près avoir étudié soi-
gneusement au microscope la production anormale
de cette cigale, assuraient y avoir découvert des
corpuscules qu'ils croyaient être les sbores d'un
champignon. .

r ««

.^l'' ^*f ^? ^^"^^ "^ contradictions, de ces hypo-
Uièses la lettre suivante d'un officier adressée à
1 académie des sciences de Mexico, venait embrouiller
on ne peut plus la question, en la tranchant d'un
seul coup par ces lignes :

r;n!-^T^?°i.
^* '^°^P^«°« d'Oajaca, j^ai recueilU

moi-même dix-sept de ces petits insectes, tous vivants
à quelques pouces sous la surface du sol, avec leurs
arbustes en parfaite végétation. Le manque d'al-
cohol me força de les jeter les, uns après les autres,
et mon mtéressante trouvaille ne servit qu'à me
faire regretter une fois de plus, le peu de temps que
3 avais à consacrer aux études scientifiques, car
j'avais là, entre les mains, une lacune de Vhis-
toire naturelle à combler : déterminer exactement
la liaison qui existe entre le règne animal et le
fègne végétal."

^^Nombre d'officiers dé la colonne du général
dHurbalont pris plaisir à pratiquer ces exhuma-
tipns, et peuvent encore aujourd'hui certifier ce fait
nom ja Uiéao roxplicatioajb tfautres nhiB^ ira

#:

^
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( r.

q^e moi, pour ne plus m'occuper que de la des.
cription du bigarre Lusecte. i

Cpjsfwe 8'Qst plu à le reconnaître M. de la I^oza, il
a^parliçi^t au genre des hémiptères, et re^^emble ^
«'y Wépr^ndre à la cigale co^mime. Ju^u'^u jour
a^ «a ipy^térieuse inliumaaoa, il conserve p^rfait§-
meqUes |^abitu4es de s^ sœur de la faWe, et chaule,
smoa tout l'été, du moins une grande partie^
^018 d^aojit, époque ou j'ai commeucé à l'observe?
U^ disparaît alors tout-à-coup pour procéder à cétto
JU^arre métaraorphose sur le premier ûl de laquelle
la scieaçe n'a pu encore mettre l^a doigt, et is'en va
sous terre opérer la Uaison du règùe animal avec
le règne végétal

Asse? rare dans la chaîne de la Misteca où j^ai «x-
péditioané pendant cinq mois, je l'ai retrouvé
en asseiB grande quantité à Matamoros de Azucar à
Atlisco et aux pieds du PopocatepetL

'

Il choisit d'ordinaire, pour se livrer à son caprice
végétal, les terrains où croissent l'aloës et le cactus

Dans ces solitudes grises de poussière et bai-'
gnees d'un soleil torréfiant, le voyageur rencon-
trera de temps à autre l'animal-plante, caché sous
les dehors d'un petit arbuste grand et gros comme
un moyen bluet du Ganada-dont il a à peu près les
feuilles, mais beaucoup moins nombreuses-et si c'estm temps de la floraison-, penchant coquettement sous
§^ri8e brûlante son gai panache de fleurs rosées.

fitfUl IWfo'jl
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§^ m
Kl «st un tant soit pe^ botaniste il n'a on'à de»,cendre de cheval, qu'à tirer son coutelas Xii^Ta

1« y:lHU et à creuser ave.^ beaucoupd^ «,i"u,Sa,lï^«^^ du précieux végétal.
*"^ «"» »* «erra.

«^ffii^"'
<i:»ne minute de travail, Il en extrairag^ffé à la racine de l'arbre, un insecte brun essZm

Si le touriste continue à l'observer, a les verra ra.muer bientôt avec vitesse, comme si l'insecJvouru^

ou 11 dormait si b.en
; puis, peu-à^eu elles se raidVron^ redeviendront immobiles, et a'iors 1 vo^agfur^ngue peut sans crainte ouvrir les alfarjltZse e et ghssersa trouvaille, redevenue cadavre maiace te fo.s.c. sans aucune espérance de résurl^c'tior

Lanimal-plante n'est pas le seul phénomène oiia I.M«,que offre à l'étude du naturaliste eTen ^i^ '

la Vera-Gruz, la Remta du 23 juin 1865, la descrintion

t^u'^ut^pres^r^^
.

une _tra«Bormation; il a une existenranimaï

jwe seule m fait remarquer par une esnAn. ÀL
tarte placée à la partie inférieure Tot^l^ ty^^^ mc^mm^ un bonnet ; 1, lo^daeiiS

'

•^fj

'V

' H



d'un Wanc trinsparent qui laisse voir à l'intérieurde» fllaments/semblables à des racines déliées. C^
certains bois, jusqu'au mois de juin ; à cette énoaue
Il s'enterre, « en juillet ou en août 1 pôu^Sune plante. Pendantjout le coure de iLnl^ «"oUjusqu'à atteindre la grosseur de son corps ^Uant'«rven à attacher les haies. Au printem^ ^11^les feuille» tombent, et il se couvre entièrémemdefleufc,emMe»-à celle durouvre; quaXl^
«erver dWséqué sous la même fprme que de sonnvant, et les tiges lui sortent de la nuau" »„,«
séparer du corps. Jusqu'^ posent. on'ign'orquS
e^t son premier état, s'U est ver avant d'êtw^i^
et réciproquement.—" pi«uie

M. Lucien Biart, dans ses " Aventures /i'n« ;«
naturaliste " mentionne à son tour uiTh^^^^
Ll rr"**'' r""" '"• '« «io^»"" rangée S^

rirrc.i:'*Zn^rrvifrt •^'^-

piemTnimL""/^'" "^t^*'" «"« l'animal-plante. lapierre animée frappe l'imagination du upudIb «,.i u^|omme pW„, i, u,, <yo,, ^erre des yeur
^ ^ ^

M«.Jpt de fer, de cuivre, ou d'étain, eUe tremhl^

\

W^in-'
lî,*l it - ' *">

-'*\ '

«><ii
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S-a^Trrr„ râc -'SSo?-pour.an.eUreen™„uve.e„teUa',:tprSr
M. Masseras explique ainsi ce phénomène •

n„r"^^' ''•*™' '""' •*«' opercules mince»*,porenses qni ont fait narlie L ^^,-,
"""•*» •»

univalv«. U»r diamMre est de deuxt^iJ^"'"*"
pins. Ces opercules calcaires fon t Pff^™"*' *"

l'acide citriqne e. se meué^àZfr f'^"'*
"'*

l'acide carbonique se dé^lp t!,
/•"'^'"'* 9"«'

'

WrH et racilite l-écoulemenf deTT^'^C'?
r?hf M r*" ^'''''S^''- C'est P^Wdw"«mblable réaction que des pains Xcés^Tf*""**meuvent quelquefois sur un plaï^hCtll 1"/*
"?e"e qui 4 dpnné lieu en EurOM » v

'""^
«nqoantaine d'années, au nrtinT'Jn .^- * "*"
/purs enchantés.»- '

*" »^J»8* P<»P«lawe d«

.i^a^v'urx'tt"-'^-'^^^

P%y Werun*2i"Ûn:r' "' ^P*""-»^

main/s'U a solf,^ n^qn'à cueUltf ""l
'""'' "^

SKsrel^lf^^^^^^^

£1

,'f ^C-^
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«^

mieux autour de lui, et si les secrets de celte belle
nature prise à l'improfiste' le porte à la coquetterie,
ilnaquà ramasser la bulbe de VamoUto, pour en
tirer utle lessive blanche et savonneuse, et mener à

.
bonne fin un brin de toilette.

Au Mexique, tout est imprévu, tout est original
J'ai vu là-bas des Indiens sucer des tubercules de

dahlias, et mordre à belles dents dans des gâteaux
de ^cigales séchés et pilées, pendant qu'à Mexico
la fashion ne dédaignait pas certaines pâtisseries
faites avec lès rt^fs d'une mouche qui en dépose des
quai ités innombrables sur leslagunes quientour^nt ^

la ville Plus délicat, plus propre que 4;es flls d'hi-
dalgo,

j ai vu aussi, le tejon;espèce de raton, s'installer
près dun des filets^^^au de sa forêt natale et y laver
mmutieusement^a ph)ie, avant de la -mander
Dans mes^rses de chasseur, j'ai souvente fois tué
des taupe^grosses comme de jeunes chats: i'ai/col-
lectionné des tettigones, insectes du genre des hémi-'
mipteres, dont les uns avaient la forme d'une vole
les autres celle d'une^oule, et à Tomocavaca, l'un de

'

mes amis m'a montré un échassier - le jacanas:^ui avait une griffe fort respectable, attachée aux
moignons de ses ailes. . .

J^' )\^" ^î°"^*i°« ^iffe^ait une de ses plus
jolies fables, et la tortue^aligator-le galapano^
partirait en môme temps que le lièvre, le vaî^rait à
^ course, et s'endormirait en attendant son rival ai
»ut, pendant qu'au-dessus de sa tête l'araignée àvictt.

X^-J"-,-'

'''

v^^sÛTjit L^ *r, •»* i-li i ,>-^*l 1/ ^fl
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Combien de fois nos artilleurs ne se sont-ils nasamusés a toucherdu doigt le bombardier !^o éontèrecarabique-qui, en digue flls de sainte Barte réo^daitàcette politesse par une salve dont rbr^u
"'

perdau dans «n petit nmge de fumée. Henreusemlmque tous ne sont pas d'humeur aussi be!liZ„r ë
J ai

yû souvent des coléoptères galants, coK'„és^r les do,g.s mignons des dames dé Tehua^nt
les e„fou,ssa.ent dans un nid de fines attelles k deprécieux tissus que la petite bête reconnaissante

,

embaumaudcs pluspu« parfums de la rose.dS-les scarabées hercules-si ce nétait leur tailHleur force pourraient se poser sur le bout du ne "d'unmembre de la chambre des Lords, à qui-moins
'

leurs pattes griffées-ils rappelleraient Je p^rfuml
la fine civette d'Espagne. D'autres, enfin-lesZZphores-moios mondains, plus mélancoliques, pCportés au mysticisme allemand, passent leur Um»
à chercher e cadavre d'un petit rongeur ou d"^ -

omllon quelconque, lui creusent une foMe eU-tposent leure «ufs auprèsdu défunt, pomT;h Z"^ta« de ce cin»tière imi«,visé,^p„'r«.rnîS«^-ource. de la mort A côté de ce. JugiS^ioyeu», le, ma^ji, Wligfeu«eiM,ww ar^ST

€..

^
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«eou^ire, s„4 trie ;,:t 'criœr''tpour domaine, et accourt do , u! i* ?' '^°"''*

^ Eofin^ les vautours ont Ipilh, <„•„• .

ifn«ne»ls eii ce Davi rLi k
^ '''^' ^"^«^-

*Uarez,I^rdod?Sa Brr/*""' ^"' **^P««^

f

''^:i:^^i^ -
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Si en campagne la vie des champs est eiiniivb„.u.par suite de l'oisiveté, et du déXiïmenSentratae, en revanche la vie de garnison estaffilcar e le permet de.bien employer les heures pCu^^.»r^n sM existe^e bonnes bibliothèques daùslaville ou nous jette le^^asard. Celle que j'avais à™^position n'était pas consjjlétable mil. choisiH pour en faire l'éloge, appartenait au S
Mes journéesse passaient à feuilleter et à comoulser

ces anciens manuscrite ces précieux in-folios queTImam mteU.gente de que^,ues officiers avait iv^i!t
aui griffes de 'la bande^noire, et quand eS!
fatigué i déchiffrer l'écriture'jaunrde œs vSmomes, ae ces bons franciscains qui, w ,mn'étaient pas assez riches pour sJachl^d sX î

"^
les copiaient laborieusement, je n'aV^ Lr S
Alors j?assistais à un curieux spectacle.

J^^}^ <ifc»mbre,éjK)qae où les oiseaM «e do*mf du nord, ont dé«rté le. torêt, eaqXtoî4m pieu,»„uri.u,a^« •««« feuille» psUa,^^^

^IP

t

•*V

.A.

^
'

'•#"

« ^îa

ii4'^-#^^,^/j>|l fvi.'i.lî.'K v^VCl.Vili, \-(, ^^, ^T^X^^ M**™
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band«. Jmm.Krante,, Pas nne brtt.u:he qui ne ployât•ous le poids de ces légers aocons de duvet
; pas unefeuille qui n'abritât un de ces frileux réfractai

Il fallait les entendre se raconter leurs périls et
• •«•'"^«venture^ C'était, surtout au coucher d^usoeil

V"mprTnd~'"''''""'=^'"'''*«'^^'''^«-P<'-

Jt}^- ^"'I ^"u""^
"* ^P*«^ assourdissant pour lapossession du bout d'une branche, puis, un instant

S„ In " **"" ^' "' '^'"'^' joyeusement u,refrain inconnu, avant de cacher leur tête espiègle

nel L "î '' ''""''
-i^ ""^ <^'""''"''^' - 'Sune partageait pas avec l'homme l'flitli ôtl'inaratiudetBeaucoup allaient ne plus s&veiîir oCe

ciel balsamique du rude climat de mon pays, etcombien peu, parmi toute cette bande de bohémiens
• retourneraient, au printemps, réchauffer le nid déserlet abandonné qui les avait vus naître. (')

'
'

.

n^^î^S^ Mï.»iea, été. 6^ p^^i^M^a^ 'y

i i. 'i'M\'y!.fjjyt^lP

-•u.

^g'^lïi-^'SKv;-''^'^^^ '"^- -l'-v^^
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mi^t ^T ^''"^"'"'" «"''""<'"'• Au, commence

Et SraK"*'"'' '?P '""y*"'»'' du club:

rtunl^nlK^*! " '*""* '"" "« fréquenter cesrtunlanffl,^ noiis assembler une dizkine au café

l.ilV^f'*' 'i'.
."<"•» catraions à w,tre aise

!..«&!..T'ii''™' P'"''"'°Phie, art militaire. Quel-
^.efo.8,la.dfecuss,on s'échanifail, mais touioura la

«^satMr"*
""«""*™ fe°"»eque la tante Ro«,,

.^pTiom
?«'?•'"'«'""" »->, 'a peine d'uneW,

™.n,"'il'"'n'''°°
*"''"«*™ °« connaissait son âge.pour

1 excellente raison que, malgré son yi^toujours frais elle comptait aux cadres depuil^
longtemps. Quant à son nom, personne ne «^
«^;;pau; il suffisait qu'eile fût' .rtan.e de"u,un:

;

Sa carrière militaire s'était ouverte par le hautpade d'enfant de troupe, ce qui voulaU d re que

'

•on père avait dû être un ancien militaire etiama^!
l'on naj^ut .sS^oir si c'éuk na- a.- J*""*»

i-MÀmr ,^lr J ^^ modestie^ ou par dé-^m, mais elle avait constamment refusé de si
"

maripr, et s'était toujoum contentée dnhùmbto'po«.uonde vivandière au rtgiment. Une faûrl
conclure de toute cette réserve que ma tante H*^
WanglM^, fût d'un .«g tranquille rtm^^

H'-
^iv--.
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^^^.t versé à boire au soldat „,ourantatVai^

Pa Imt „ ?
''°"''*' '''•'' P™'es escarpées de

1 Atoa son petu tonneau d'eau-de-vie sur l'éSe àà Solfenno, l'empereur chevauchant au milCd

C

ouragan de mitraille, la trouva oansaht lesblessé, «
7m!^T^^ "'Ofrantsau fort de la mêlée A ors Uéta.tdécouvertdevant iMnbbnnue, et se peachantl*

cette loyale poitrine la croix de dhevalier de U
Sr'rr .^"T-

"'"""'» Boslltat,:
i!Ji M

'fO"Piei- de toute l'armée francait*fe»q«eHe passait crânement sur .es Jm^Puebla dans son gai costume de vivandièrT^quat,^ décorations an vent, et porfant rnih^em
•, «a petite main à son chapeau lorsque le» fe.S!f

;Baires lui présentaient les armes V ' ""

»*^niVr nf.""'
^"' "'"'''"'"' à "O» 'é»niom,

• «^ent. ^oit faUUté, soit Suri^, ï»
Jusqu'à présent tiré hors de c«tt« ' ^^

F^p%f

f;.,s

i\iik»t_>i_ K. «-i;!-'. t _ _£i (
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'^°"» de maréchaux dé

fritte d/?T°' "'J^^^^^^^ lue la contl

Bre une édition allemande de Goëlhe, faisait quellefois des vçrs et surtout ne riaitjamais.
^

nVrientTi'°°™'P*''°"' ""«"™' l-^d on,

Plusieurs histoires extraordinaires roulaient donrsnrle compte du Ueutenant alsacien. CnUmoTb.en queje n'aie jamais provoqué ses crflden^'
J'ai toujours été sons l'impreœion que c^ d«h^

^ ta vil
* " •** "^ «''''"*'' !«"• '« '•^«'i^^

«!!!"'* mallieureux camarade fut tué dans une es-carmouche près de San Luis de Potosi, etle^MaTqui rensevelit tit.uva dans son scapuIaU a muI«ère de quelques fleurs desséchées. ^ ^

.vS'2L'h."'"°°''
^^™"'' •*« J"'*» Saudeaû, " ilavait probablement vu se briseï- en un jour l'esnoir

^ sa jeunesse, s'évanouira jamais toutC iveSé
félicité, et se sentant seul il s'était jeté dâns^^™t^e on entre à la Trappe. L'armteoC^
«fe^ pi»» d'un r«ppMfV6C 1. UullWL BIte lwS

\

i

* <

«' 4na%i 1. !<.<•
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>a un de l'année 1864 afinrorhaif o» i* i .

Déjà nous étions au four de Nh^l ot i^ I
,

•erai longtemps cette'" u-^'^o^f^XW*ser sabres nn« TnA/.u« n / iamit éas-

•Je ne fus pas long à rejoindre mon poste
"

'

so..,es.ayon,sa.insd::on'^;;t!dern;r™i'
revoir i cette joyeuse ville, aox cloches a-Cinest^a, X mystérieuses sérénades, que la main de,w'' ''«Pf^oe^ur le plus haut plateau de la CortuSavec le même soin et la même tendres^^ItS
««peétueu, dépose «„ frais bouqud^VurfeLt,de fleurs des champs aux pieds de sa mèrri«^.
<l'un anniversaire heureux. ^^,

.. f
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CAMPAGNE ET SIÈGE d'oAJACA

'
-

,

* •
, ,

I/état d'Oaja<îa où nous allions faire la gtierre est
saas contredit le plus riche département deiout lé
Mexique. Suréon terrain fertile poussertt à qui mîèur
mïeu| la canne à sucre, le blé, le cacao, la vanillé

'

fertfl* caoutôhouc, hndigo, le cactus à cochenille'

\^^}¥^ le palmier, le vernis-copal, toutes les planteà
•armées du saleil, tons les fruits àavoureux du tropiaue
pendant que nombre de ruines historiques et dé
f^"®s sépulcrales, échappées à grand 'peine àl'avi
dite espagnole se cachent sous son sol productif.C était ce lambeau du paradis terrestre-patrie dé
Juarez-que nous allions délivrer des bandes de
giierrlias qui l'infesfaient, et la campagne promettait

vu?' f"?®'
'^^'* ^^ P^'^ ^^ ^'^"'^'« on avait contracté

1 habitude de ne pas trop se faire quartier, et si d'un
côté) nous avionsà lutter contre douze mille hommes
et le plus capable des généraux Juaristes, don Porfirio
Diaz, aujourd'hui président du Mexique, noire poi
gnée de soldats était commandée par la bravoure
personnifiée, le général de division le vicomte
Courtois Roussel d'HurbaL

L'expédition avait débuté par la brillante affaire
du couvent, de San Antonio, où soixante hommes du
7« de ligne, sous les ordres de l'héroïque cani*
taiue Noyer, avaient terni tôte une journée eniiùrt

•r

kM^a^
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à deux mille cinq cents hommes commandés par
Porfliio Diaz, en personne.

Ce glorieux fait d'armes s'était ainsi passé.

Ignorant Ja présence de l'ennemi le capitaine
• Noyer venait de donner permission à ses homme»
daUer se baignera la rivière, ne réservant qu'uil^
garde de douze soldats autour des armes formées en
faisceaux, lorsque Diaz déboucha en colonnes serrées,
descendit la sierp au pas de course.

A l'aide de caisses de biscuit un léger retranche-
ment fut aussitôt unpi-ovisé sur le parvis de l'églisedu couven^ et là, le capitaine Noyer à la tôte de ses
douze hommes, commença une vigoureuse défense,

ramer
^"^ ^^ ^^^^ ^^ ^ cçmpagnie pût le

Bientôt les baigneurs arrivèrent au pas gymnas-
tique, qui en pantalon garance, qui en chemise, qui
pieds nus, qui sans rien du t6ut, et dès lorscommença une des luttes les plus héroïques de cette
campagne qui en vit tant, \

11 faut économiser les cartouches. Noyer corn-
mande: ..

j -• -^

,
~A la baïonnette I V ^

* Et une trombe terrible passe, en hurlant, à travers

1?
;W ™«*i*^«ins^ nni forts sur le coup de feu,

lèmbu^scade et le làzzo, ont.toujoui-s eu une peur
horrible de l'arme blanche.

^

fi \Sa^ nA!f^% J-ifiodf
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Dix fois ces soixante hommes du ?• de Hirhe
reviennent à la

^
charge,. et dix fois l'ennemi affolé

recule, hésite et s'éparpille, pour revenir de nouveau
en nombreux esssaims.

^

Mais soudain une fanfare retentit dans le lointain •

c est le capitaine Choppin du 2e bataillon d'inlauterie
légère d Afrique qui arrivé à la rescousse, avec unedemi compagnie de zéphirs. Aloi's commence une
terrible boucherie, et l'ennemi culbuté, s'enfuil
laissant trois cent quatre-vingt quatre nïorts sur le
terrain un grand nombre de blessés, quaranletorisôn.
niei-s, deux cents fusils, des équipages et de nùm-
breuses munitions.

L'aefcion avait duré deui heures et le capitaine
Noyer, grièvement frappé au bras droi^ n»avaiî>upeomq morts €t vingt-huit blessés

; mais ce combat
â/vait valu aux l^ighlandors improvisés du capitaine
le surnom de " chemisiers du ?« de ligne."

->f6la iïïôme heure, à Ayotla. petit village situé àamiX heues de San Antonio, 1 180 Juaristes avec troisMces de montagne, attaquaient une auti-e compagnie

Noltet r«r^''"'^"'/
commandée par le capitaine

Noltet Ce dernier leur planta ses baïonnettes daiis

^nK'r t"«ntcin.,uante hommes,' en blessant
e^nt deux, leur enclouant un canon et emmenaot
onze prisonniers.

3ff^Py^^« djLjeapitaine Nottet, !m.m

i^jS;>^

;>"

IWfigl-ïuit morts et quatre blessés.

i'i V ijêât^' ""^

'JtàPi0àh:Vr 'c'i-^ii i X',-^
i;k.-Aif .^t'.-'*^
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Gçs échecs avaient rudement ébrajalé la vantardise

teHerribies bandes.

A rapprochnhHPttit corps d'armée du général
d*Hurbal, elles s'étaient r^pHées^urOajaca. Là,sûre-

. ment à l'abri, derrière ses» formidaHl^^ortiflcîiions,

elles attendaient patiemment- qu'on voulût 'ïîen~^a-^
'faire le siège, levant dés impôts, pillant les églises et

" poursuivant de leurs exactions ies paisibles habitants
de la malheureuse cité, tout cela pour et au nom de
la liberté.

Le général dîHurbal parti de Mexico à la tôte de
sa colonne expéditionnaire vers le milieu de no-

' vembre, était arrivé depuis quelques semaines au
petit vUlage d'Etla, à deux lieues de la ville, et après
avoir été en reconnaître les environs et, s'être per-
suadé qu'elle ne se rendrait qu'après une vigoureuse
défense, cet officier supérieur avait deiliandé des
munitions et des mortiers Me siège au maréchal
Bazaine.

C'était ce convoi attendu avec tant d'impatience,
que nous escortions, et le 1er janvier 1865, nous
marchions sur Tepeaca, pour de là nous enfoncer
à travers les gorges sauvages de la Misteca, haute

"^

chaîne de montagnes qui fait du département
d'Oajaca, un repaire inexpugi^able où bandits, voleurs,

'^érilleros, mènent joyeuse vie et se livrent à de
pi-ofondes études sur les lois du communiStae.

Biep que.devant l'ennemi j'ai contracté l'habitude
détenir un journal (tft je consigne soigneuseinent

#& M vîw^îSf >*^
*'''f il/

•('** *

1 ' i

r^'v j,M^^>.:w
>i5ferÏH-^tt£^\^ £i^
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Wévénenients les plus importants de la journée^
siiivant eh cela le conseil que le général de Pimodaa
onnaitÂ ses officiers—je ferai grâce au lecteur de

tous ces/ détails de discipline, de toutes ces répétitions
qui ne^éerviraieni qu'à l'ennuyer, et je me contente-
rai d'eii glaner les épisodes les plus intéressants.

^Jt^aWe crayonnée en route, sur le ponfmeau de la
selle /ou STir4eionddu képi, ne saurait trouver grâce
aux/yeux de l'hmiîme^aijL^e la femme habitués
à né lire qjie d'élégants •fèSîïètîms^jiue des vers
muèqués et parfumés. Comme leur p^ird*itiéul^
gerice pourrait froisser l'amour paternel que je porte
à èes pauvres enfants encore toutr basanés par la
poudre et par le soleil mexicains, je préfère les retenir
dabs l'intérieur de mon cabinet de travail, plutôt
que les exposer aux regards sarcastiques et railleurs
dé ces esprits forts, de ces Ans cridques de salons,

ii n'ont que l'absinthe au cœur et le sourire du
fe in sur les lèvres. '

Nous causerons néanmoins, et puisqu'il est admis
que nous causons, je vous avouerai que poumons
aites militaires, s'il est un moment de l'année où
l'oh se sent plus mélancolique que d'habitude, où
rii^age si gaie et si tranquille de la famille s'en
devient voltiger sous la laine blanche de nçtre buiv
ûdiw^t nous apporter ûnô ém&nàtion de no» joy^useë
hettMs d'enfance, c'est un jour de Tan passé en routeî
Bn tain, notre service nous appelle de la tête à la
Sfueùe de la colonne^ pendant ^ue Ahm OmiWe di»

o r

^JM^h^-^-- »
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traite nou9 éfioutous le rapport du sous;Offîcier de
aemaine, que nous parcourons la liste des punitions,
on que npus arrêtons l'ordre du jour du lendemain,
la grande voix du bonheur envolé est là, qui mur-
mure doucement ses naïves paroles .4'amour et de
tendresse. \

8oua l'induence de cette sainte;vision, plus d'un
Tieux sahreur, plus d'un grognard se prend à com-
pai-erla triste réalité à cett« vie qu'insouciant enfant,
U n'entrevoyait qu'à travers les yeux aimants et
affectueux de sa mère. Son front hàlé devient tout
à coup souciettx et rôveur, et si la poudre et le
salpêtre n'ont pas pénétré trop av^ut dans cette âme
fude mais bonne, il s'agenouille encore pour de-
mander une bénédiction à ce souvenir d'u^e félicité
morte pour longtemps.

Cette douce image de la vie de famille que le soldat
aime à se retracer pendant seô longues heure»
de faction, qui réchautfe le cœur de l'officier
torsqu'il se sent ennuyé par la monotonie de son
•ervice et de la vie qu'il mène, ne saurait s'effacer,

J^iwe lorsqu'on a la chance d'avoir pour camarade
de^ôttte naiihiarmant causeur comme l'était ce jour
là le capitaine TFoIt&tijhMâtilhasseurs dkâ^frique, on
1^ trourer ee mèa»e soir, comme môt^m-pcesbyt^r»
4e %^a^ che^ le a P, José Maria PélS^
iààms^ bon g^ta, feoane tablç et franche oor^alitil.

Gea doulbufeax retour» sur soi-mémequa louTant
noua fiiUiàke FoiaiMeté de la peasée où nous faw^

7
.1

^v'f.X,
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DEUX ANS AU MEXIQUE

àe vivre notre métier, ont pourtant "le bon côté i1<k
«envoler aussi vite qu'ils s'en sont venus, déW^
les nombreuses contrariétés qui nous arrivent aumoment le plus inatteiidu.

A Tepeaca, une estafette di^ maréchal apportait au
colonel Doutrelaine l'ordre de rebrousser chemin
pour prendre la route de Tepeji.

-Elle était meilleure, disait-il, pour le passage
des lourdes pièces de siège que nous escortions.

Quant à moi, d'après l'ordre du colonel, je devais
franchir vingt-(fêux lieues à marche forcée, et me
rendre à Tehuacan, pour y joindre une colonne légère
formée d'un bataillon du 3e zouave et de deux^
pièces de montagne, sous les ordres du comman
aant Delloye.

C'était explicite, mais peu sûr.

La bande de Figueroa infestait le chemin, et il me
fallait le parcourir seul, en uniforme et sans escorte.

_

Un ancien sous-officier au !« zouave, blessé en
Crimée, et (ihevalier^de la légion d'honneur, qui s'en'
pliait agir comme fournisseur au corps expédi-
fiôniiàire, voulut bien se joindre à moi, et le deux
giviér nous quittions Tepeaca, pour aller coucher à

Sij^^/®"^
de là, à Tlacotepec, chez l'alcalde d^

* l^^^n^^maiiMair, à quatre heures, nous fiisi}>M^

ji? j^î^® * "^^^^^^ï «^'i^^oir été molestés1
«oins gg inoiidë

^

U

pif>-.1,V
41..^.

'i

V
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11 est vrai qu'en galopant à travers certains bourgs,
>n passant par les rues de certains villages, plus d'un
regard haineux et féroce nous suivait au passage.
Mais personne n'osa nous toucher. 'Rjus étaienl,
sous l'impression que doux hommes n'aftraient ja-/
mais la hardiesse de s'avcnlnrer seuls comme cela
en pays ennemi, et que nous devions précéder de
quelques heures un fort détachement de troupée
Irançaise^.

,

Motre audace nous sauva.

En arrivant à T<.'huacan, le coramandaut supérieur
e 80us-lie.utenant Miquel du 2" bataillon d'infanterie
légère d'Afrique, nous fit prévenir que le 3e ?ou*ve
que nous devions y rencontrer, était parti la vwHe
en toute hâte pour aller au secours d'un poste de^"x'
soldats français, cerné, et sur le point d'ôtrè enlevé,

"

a Coscotlan, à detix lieues de là, par quatre cent
cinquante guérilleros et deux pièces de canon ôous
les ordres de Figueroa.

Force nous fut de séjourner dans cette ville pendant
vingt-quatre heures.

La bonne fortune avait voulu que nous fussions
logés chez un brave normand, M. Olivier, miiaon:
naire de Fendroit, qui essaya autant que possible de
nous faire oublier les fatigues et la mauvaise nourri-
ture que nous avions digérées depuis plusieursJOUM,
en nous comblant de prévenances et de petite soiùi.

Cette journée de repos nous permit de visiter

.V
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temples aztè'ques, était un des' lieux
•acres de 1 empire. Elle est assez petite, mais ses rues
sont fort propres. Comme le vent soufflait à la
révolution, TehuacanAtait. ce jou? là, pivelée de
larficades et ne présentait partout que des ouvrages
*de fortifications passagères. Par sa position elle est
contmuellement exposée aux déprédations des n6m-^bmuses bandes qui en infestent les alentours, et qne

> K!»??'^^'^''^''^"Ç°"' prélevées, sur ses riches
'. habitants, y attirent sans cesse.

ijf^ en nous couchant nous nous promettions
le_ luxe dunXlong et fafraichissant. sommeil, mais
làélasl, non* comptions encore sans les ordre^
su^neures

;
car, à detfl heures de la Suit nous fûmes

jveillôs paries trompettes d'un esca^-on de lanciers^
mex^^ms, sous les ordres du colonel Garrillo, et ^

^entôt un courrier de. la subdivision vint nous
prévenir que nous devions monter à cheval et nous

^i^mettre en route, les zouaves s'étant lancés à la
poursuite des guérHleros qui détalaient devànt^ux
le plus lestement possible.

Les lanciers qui nous escortaient avaient une tenue
t^marquablement belle pour des troupes indigènes,

t^'Z^Tf^' ^'^'' "° officierqui n^aurait pas
6^ déplacé dans les rangs français : néanmoins,^nrun chef de partisans, U avait le défaut de ne-
1^ «Hinaître le pays où U guerroyait.

^^j^ eûnjes uoe preuve que trop tôt
î et ce ne

fi

i«prt» avoir marctt^jnjprïlHrWâre deff

\

1 "t

il'
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4ét;,« r' P-'^'y'^»-'" et «ne Ue„es à feheva\^
«étoun. él en zj^-zags, que le colonel mexiSnparvint à opérer^ sa jonction avec le commS
?<ri& '•r;''"^»*

a" PfH;#e8 nii^es noircies dl
1 «glisë de San Antonio. ,

Fait prisonnipren 1867, par un rêgiVent juIrisU.U pauvre colonel CàriUo, qui avait éSJé^
Wrdw"""""' '^'P-^-l" >-«'«' .court* um,Branche d acajou, sans autre forme de procès.
Les «ouaves, avec lesquels le hasarâ meperméllaitde faire la campagne^ étaient pour lapW Je.

Tm :
"""è^^'^

""f
^'"' ""^ "'

1^ »"«'«aim^e, étaient venus sabrer les artUleuw «ntncluens sur leurs pièces. Plus tard, leur 4»»^devait «ire décoré^ fa croix de la légon^hoS

Bazaine. Comme on se sentait électriaê en vo^S
déployer et flotter sous les caresses deJa ^12^4^
montagnes, ce vieux lambeau le soie labéré P^1«Wles, troué d'éclats d'Obus, sale, noircidepoE
de sang„ma« dont chaque déAirur, i™,iqK.tment une victoire ou un triomphe éclatant, M™
Jft^ne fois, l'ennemi l'avait vu de pràs, «e ïoXÏchiffon, à cûté duquel notre cher dWmu d^Camion eût été intact. II ôonnaissalt p^^^r Sflftures de sa hampe; il savait quels ét,tm fiterribks jeux de muscle, de tàutes c^O
bteanèes, placées par la France pour veîM^Ifc

5i/v', «*iii *A ^ --» >"^-^ » ï * 1V -. '^w^^î^'si^ *-^» ** ^\
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de son aigle, et lîous chassions les Mexicains devant •

nous, sans qu'ils osassent faire la plus petite réW
tence, les forçant d'abandonner à tout moment des
pos, ions formidables où une poigrfée d'kommes
résdlus aurait pu nous écraser jusqu'aii dernier.

nw ®^^''''»! 'î?''*®'*-^'''"^^'^^ ^^' éxîhangeravec l'en/nemides balles perdues qui n'eurent pour résultat
qVB défaire incendier par nos troupes exaspéréesJe
JïlAge abandonné de Salome, et de donner à la
colonne 1 occasion de chaparder un approvisionne^
menx de cocho^, de poulets et de bananes.

;

Pendant troiTjours, ce fut une bombance à eit
'

jerdre la tôte. fl était curieux de voir comment no»^llards de zouaves faisaient le frichti, et se tiraient

.^ Wles problèmes culinaires où les plongeait un
gigotf de mouton, ime^ poule au riz, ou des pommes
«P teim&uites en robe de chambre.
De iw vie je ù'ai fait de meilleurs dîners, et,'

m^ccusà-a qui voudra de sensualisme, je me ran!
pelleraiiongtemps les études gastronomiques dui^

'

quellesje me suis Uvré pendant les quelques jours que
je fis Pilote avec Ips officiers de ce bataillon, (i)

Lorsque je ne mangeais pas à la tienda avec mon
camarade de route, j'avais pour compagnons d'ordi> ,

(I) I« «Mt daiMi rarm«> frànfaÎM n'exirte qn'en ganiiioii. W
MpiUinfls ont leon tables à part, et les lieatenanta et sons-llentenaati
IMlgMt aj>^eDt. E^^ 1^ Pflp.^^ j,^^ ^^^^ eompagnto
.ftMMOtjMpei^eett-è^ge y*'Mt^Tettt «nntaner otdtinaiir

' "''''^^

Y'
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nairtj le lieutenant Jacquot et le sous-lieutepant
Lafond, deux braves, excellents causeurs, spidMs
et enjoués, prenant la vie cpmme elle vepait, et

1UI?''^°' ^^ ^^ ^"' ^"" ^^' j^^^s «û l'ennemi
semblâU nous attendre de piedjerme pour ne s'en
sauver que plus vite. Jacquot était parent d'Eugène^
4e Mirecourt, et la verve caustique de ce conteur et
de ce biographe avait un tant soit peu déteipt sur les
fines réparties et les anecdotes piquantes du li^u-
tenant. .

Quant au sous-lieutenant Lafond il ne regrettait
qu une chose; ^'était d'avoir laissé aux autrichiens
sur le champ de bataille de Solferino, la plus belle moi-
tié de son nez. Encore s'en consolait-il lestement lors-
que son petit miroir de camp reflétait six glorieuses
décorations, ot il disait alors en se passant la main
sous le menton :

—Trente-quatre millions d'entrailles de démons I

quel dommage que Je n'aie pas la médaille oommé-
morative de l'expédition de Chine, j'aurais la collec-
tion mumismatique tout entière.

Plus tard— pourquoi ceux qui resteùt, écrivent-
ils toujours ce triste mot, plus tard?— au combat
de la Maîmaison, le 24 octobre 1870, en se por-
tant intrépid^ient à la tôte des tirailleurs da
régiment des zouaves de marche, le lîenienaut
Jacïiuot, devenu commandant, tombait frappé é'uM
l)aUe prussienne.

>i
* -^* foui0-U U^tf^t le général Ducrota^Hiit
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mise à rordre du jour-pUait accablée par deniforces
supérieures, lorsque dans ce péril imminent le capi-tome Ducos et le sergent-major.de GrandviUese sont
dévoués pour sauver leur chef et l'ont emporté dans
eurs bras; mais bientôt le capitaine Ducos blessé
lui-même de.deux coups de feu a dû se retirer. Le
sergent-major Petit de Gràndville, seul sous une grôle
de balles, a transporté sur ses épaules le commandant

tour
"
^' j^^^'^" moment où U s'est aflkissé à çon^

Que de braves officiers, de bons camarade, de
nobles cœurs sont tombés en défendant le sol de
France, pendant l'épouvantable guerre de 1870 1

Et les Toîlà môles à tant d'autres poussières
Sans qu'ils aient dësormai? plus de geste et de Toix
Q»« «« t«te8 de morts qui, dans les oimetiôres

/ Se regardent du haut des croix.

^^
En route, lorsqu'elle n'est pas semée des émotions

d un jour de combat, la vie est excessivement
monotone. Presque toujours, c'est là môme chose •

devoir de service, et distance d'un^ étape à l'autï'e
franchie à cheval, avec un soleil vertical sur la
tôle, un sommeU d^plomb sur les yeux. Puis, quand
nous sommes arrivas, pour distraction une «iesle
80U8 la tente, si par bonheur, il ne prend tt^s aa
commandant de la colonne la malencontreuàe idée
de faire séjour dans un village quelconque, et de
^onB donner un billet de togemeni chei une taie
ramiUe indieAne, sous la méchante hutte de laquelle

,

k^ iii > s- 1 àl.-A't* Il , • - u.

'^
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chacun réfléchit à son aise à ces vers de Théophile
Oautier:

La liaMMe bçaeiu* U{;ente 1» manille

^

.
Dont la pierre se geree et dont Tendait s'éraille.

Xes léiards verts et gris ae logent dans les trooB 2

Bt l'on entend, le soir, sôr one note haute,
"

Cioasse? toat auprès la iprenoaille qui saate,

Bt rftler aigrement les crapeaaz à 1 œil roux.

Néanmoins le paysage que nous avions sous les
•yeux depuis notre départ de San Antonio, était bien
propre à nous faire oublier ces légers désagréments
de la vie militaire. Les précipices et les montagnes
wr la crête déêqûels nous expéditionnions, avaient
une ressemblance frappante avec ces lieux maudits
du Liban, dont Ikmartine fait une description si

poétique, dans son itinéraire :

—" Ces masses étaient posées d'aplomb comme des
cubes solides et éternels. Suspendues sur leurs angles
et soutenues par la pression d'autres roches invisibles,
elles semblaient tomber encore, rouler toujours et
présentaient l'image d'une ruine en action, d'uae
chute incessante, d'un chaos de pierre, d'une avalan-
che intarissable de rochers, rochers de couleur
tunèbre, gris, noirs, marbrés de feu et de blanc,
opaques; vagues pétrifiées d'un fleuve de granit;
pas une goutte d'eau dans les profonds insterstices de
ce lit çalciijé par un soleil brillant; pas une herbe
pas une tige, pas une plante grimpante ni dans w
>Qpm, ni ^ur Içs ipites crtnelées et ardue^ des det^

.™ • ^ «*(,

i V
.. t .<.3.y?^
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côtés de rabîme. C'était un océan de pierres, une
cataracte de rochers à laquelle la diversité de leur»
formes, la variété de leurs poses, la bizarrerie de
leurs chûtes^ le jeu des ombres ou de la lumière sur
leurs flancs ou sur leur surface, semblaient prêter le
mouvement et la fluidité. Si le Dante eût voulu
pemdre dans un des cercles de son enfer, Tenfer des
pierres, l'enfer de l'aridité, de la ruine, de la chute
des choses, de la dégradation des mondes, de la cadu-
cité des âges, voilà la scène qu'il aurait dû simplement
copier. C'est un fleuve des dernières heures du monde
quand le feu aura tout consumé et que la terre
dévoilant ses entrailles ne sera plus qu'un bloc inutile
de pierres calcinées sous les pas du terrible Juge qui
viendra la visiter." (M , *

Rien n'est forcé, rien n'est trop accentué dans ce
sombre tableau, et souvent par ces chemins dangereux

<1) A peu de difltanoe de San Antonio, le préfet politique de Tepot.
oolola. M. ïrw.00, trouvait en 18«4, un bolide, que j'ai eu I'ocmSob
d examiner au musée de Mexi'co. Bu rendant oompte de .on airiTda4mu la capitale. VSr* IhuMh faisait la deseripUoà iuiTaat«d«
cette onrioiitd de l'autre monde qui pesait près de miUe UvtM.

,
-«e boUde «obe eurtron tmte «mtimètns ; il a I* fornib d'mrté«dtboMf et ftttd iiasoa métalUque et tirgnttn, i<Mé^'i>n 1» fmaà .

»TM «n eoips dur. 8» diureté est it^t-gnaât^nn eoutaM nmil
j^to. le râp^

,
il
. 1, ooulear du fiw ou de la fonte, aitt«M^S^

l^ttemwii mnéiàià bifAMata. 8ok éiék^ Màiwi^ti* ^Mà itiiB^

4

nAv if ^K \^ Jl i,
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/ eMerribles,nous mettiotis huit heures à franchir des

^

étapes de deux lieues. Là plupart du temps les soldats
étaient obligés de grimpé^ sur les saillies de rochers
>t de retenir par des cordés passées .sous lesessieux,

/les roués de nos pièces deWontagne dont la moitié

/ se balançait sur l'abîme. A\ussi était-ce vraiment un
bonheur que l'ordre fût arVivé à temps pour f^re
retourner le convoi du colonel Doutrelaine

; une foi»
engagé dans ces précipices, les chevaux, les fourgons
du train et nos pièces de siège auraient été infaillible-
ment abandonnés par nos hommes, harcelés sans
cesse par un en^jemi invisible.

Nonobstant ces difficultés, notre colonne ne mit
que huit jours à franchir les soixante-dôux lieues qui/
séparent Tehuacan de la ville d'Oajaca.

Le onze janvier à dix heures et un quart du matfti,
nous faisions notre en^e, claironsi^et tambours eil
tôte dans le petit village d'Etla^ point où s'étaient
concentrées les forces du corps^èipMitionnaire.

Le général d'Hur|)al avait transpoH^ depuis la
veiUe son iJuartier-généraMtm kilomètre? en avanL
à rhaeienida Blanca.

'

v

" ^ïpi je dus me séparer de mes amis les zouaves
*

«{très avoir partagé quelques heures la bienveillantQ
.

hbsj^telité de M. Nolfjèorrespondantdè V^to/fem:*

^JS jroftt^ d^n convoi de gabions qui partaîr -

•9ftM•o•rte^il?^l^^, escadron du^^ft^^

p»»tfiodf»è réta«^inigoR,(ir .•*.-. y -^ifji:

•<!>•' >;j" «.^'''ïiÉ ('ê^gtlirt

^'V.JV
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DEUX ANS AD MEXIQUE i

J'y trouvai lé général en petite tenue, se prom©-
nant modestement à pied, avec" un de ses aides-de-
camp, au milieu des tentes des soldats et causant
avec quelques sous-officiers. J'étais encore peu faml-
liarisé avec les- broderies indiquant les grades de
l'armée française» et bien qu'en passant au galop^
j'eusse remarqué un groupe formé autour d*uii
vieil officier, je crus que c'était le médedin-en-chef

' de l'armée, etje continuai ma course vers le quartie
général, me contentant de lui tirer le salut d'inférie;
à supérieur. \ /
Le général, de sW coté, voyant passer à fond de

train un officier couvert de poussière, s'imaginàqull
y avait quelque anguille sous roche du côté/d'Btla,
et dépêcha de suite le capitaine Logerot à jma' re.
cherche.

'

/

Bientôt nous revîmes tous deux de notre/toépriie,
et quand il eut pris connaissance des dépêches que
je lui apppttais, et qu'il entêté inforiné du retard
mis dans la marche du convoi Doutrefaine, il se mit
à rire aux éclats en apprenant ma gaucherie, et côn.
timia son inspection, en me faisant lixonneurda
m'inviter à dînerr-

>: Le généi-al 4e division, le vicomte Courtois
Roussel d'Hurbal est un des plus vieux olBcieb
ll'artiUerie de VEttrope, ël ce soir làj il me disait

çjue de togas ses camarades de promotion à 1*

: Iblytechnique, ils n^^éù avait j^né que ditq^
*^ïfré^««ï1É®,TOiï^l^1fârëtTO^^

1a

é « êf<5*-Jti|

4* .
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nP DBUX ANS AU MEXIQUE \
ridée

;
ses cheveux commeBc.'nt à peine à grisonner

et l'on sont qu'il y a du fer et de l'acier sous cette
petite stature, tenant à la foi^ du gandin du |>oule-
vard et de l'homme brisé aux fatigues de la guerre
Une partie de sa vie s'est passée à être offl-'
cier d'ordonnance de touis-Phîlippe et des princes
du sang

; et dans ces fréquents contacts avec la coup
il à appris à mettre, dans ses rapports avec ses subal-

„
Cernes, ce tact et cette délicatesse dont le secret se
perd de jour en jour avec les traditions dfe famille
qui s'en vont.

Pourtant, m^^^gré la bravoure du général et ses
talents de théoricien, je n'ai jamais pu m'expliquer
le peu de confiance que ses subordonnés mettaient
en sed qualités de praticien. ' "^
Je ne sais si les fréquentes promenades militaire»

qu'il s'amusait à commander faisaient un peu ràger
le troupier, mais dans l'armée on l'accusait de •

^mpo^iser, et mônîé quelques officiers supérieurs
aUèrent jusqu'à prononcer le mot incapacité, lorsque
Raoul du Luart, jeune et brillant sous-lieutenant de
hussards, paya de sa vie sa bravoure chevaleresque
en tombant avec huit de ses hommes dans une em-

^|)U8ca4e, entre Huitzo et Etla, pendant une recon-
|.paisaance où le général commandait.

ii Quant à moi, il est peut-être encore trop tôt pour
»»Qi^lppun jugement imjparaal, mais puisque j'écrism page de Ttotoire contemporaine, le général
,rf^ïïnr^ luiyanl Voiinion 4e plus d'une célébrité

-kâig-i^ ,>>-;.^^'.t ,;,-?.» ^, '.^îi^
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militaire, restera dans l'armée française comme le
type du brave, du bon et du savant général.
Parmi les officiers de son état-nïajor se trouvaient

les capitaines Magnan, fils du maréchal de France
de ce nom; Bidot, aujourd'hui officier de la légion

.
d^honneur et chef d'escadron

; Logerot, maintenant
lieutenant-colonel d'artillerie et directeur de la pou-
drerie du Bouchet; le capitaine d'artillerie de
Romcé

;
M. ^de Milson, officier stagiaire au titre

prussien, et M. de Vaudrimey-Davoust, petit fils du
• maréchal Davoust le grand général d'artillerie. Ces

officiers m'accueillirent arec la plus franche cama-
raderie, et comme j»avaîs été forcé de laisser mes
bagages sur les fourgons du convoi Doiitrelaine"
ils. mirent à ma disposition leur i^térjiel de cam-
pagne

;
tenté, lit de camp et batterie de cuisine.

< En 1869, lors d'un voyage en Italie, la première
personne que je rencontrais en débarquant à Ciwttîu
Vecchia, fut de Vaudrimey, devenu chef d'esca.
.^rond'état.major,et là~à l»hôteè rf» Oriando^noos
passâmes une jouniée charmante à causer des aàiis
et des chosesdu bon vieux temps. Ce fut de Vaudri-
mey qui m'apprit le décès du colonel d'Ornano
mon brave commandan^, moi-t en mer, une journée*
avant de toucher ôette terre d'Afrique qu'il aimait
i^nl Cette déUçieuse causerie, éiiarpillée en face"

JB» soUtudes de la campagne romaine^ sous mciei# saphur, devait être notre dernière
;^ et comme ^a

y',-*.'>»j
J 1

* V ot * 1
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-«i.

umôra-s^applifîue siirtaat à la vie militaire,
*

le
colonel Mdgnan me mandait à son tour, en date do
Montpellier, le il Janvier 1871.

—"JSTotre cher de Vaudrimey-Davoust est mort
glorieusement sous les murs de Metz en brave soldat
qu'il était."

Nos journées pendant les premierç jours de rin-
vestissement de Oajaca se passait à reconnaître les
environs de la place, où à accompagner le général
4ans.ses excursions qui avaient pour but, l'étude
topoèraphique des terrains où nous devions nous
installer, quarfd s'ouvriraient définitivement les opô.
rations du siège si désiré. .

Quant à nos soirées, elles étaient des plus pacifiques*
Lorsque personne n'était de service de nuit, on

organisait un whist auquel venaient prendre part le
général Mangin de^ zouaves, le colonel Petit des
chasseurs d'Afrique-fils du général de la vieiUe
garde qui reçut les touchants adieux de Fontaine^
bleau-et M. deQuélen, chef d'escadron auxhuâsardfa.
Comme mes fréquentes àistractions m'avaient donné
la réputation d'exécrable joueur, aussitôt que j'enten-

"^
4ais la grosse voix du général Mangin qui\çriait: ^

'

• —Allons messieurs 1 à moi de faire les cartes 1

; .
Je m'esquivais fartive«ient pour me gKssér ent^

^^es couvertures de camp, et là, prenant la position

ir Pf"8 paresseuse possible, je me Uvrais à eette
graye occupation que les zouaves appellent p^Mg^r

a»«;^^.

-kr-
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;
ce qui veut dire en langage chrétien

darmir dans son Ik.

Le 13 janvier (Tèux jours après mon. arrivée, une
estafette accoiiral àe grand matin annoncer au
général d'Hurbal que le maréchal Bazaine venait le
relever du commandement de l'exoédition, et qu'il
serait très-probable que le soir m^me il fût à
l'hacienda Blanca. En effet, vers quatre heures,
les tambours battaient, les clairons sonnaient aux
champs, et malgré une^forte ûèvre dopt je souffrais
depuis quelque temps, je ne pus résister à la tentation
d assister à l'imposant sp^ctade de la réception d'un
maréchal de jPrance par son corps d'armée.

Les troupes étaient rangées en haie le long de la
route qui menait au quartier-général, et présentaient
les armes à mesure que le maréchal, entouré de son
état- major et de son escorte, défilait en remerciant
de la main les cris de vive l'empereur ! poussés sur
son passage ^

i.-

\ i»

Le soleil et la route aVait légèremerit bruni celle
mâle figure que je n'avais fait qu'entreîioir,' lors de
mon séjour à Mexico, mais rien n'y paraissait des
fatigues qu'il avait eu à endurer pour rejoindre si
vite le corps expéditionnaire. On n'y lisait que I0
loisir de se revoir au milieu des braves troupes qu»il
«^v^tçondiwtçsi si souvent au triomphe et à la
ictoire. i,.qm::ii r'^ut7''Rl,a..'^ ,, , - .;. ,-,,;,':,!oa^''

La préseiîce du maréchal parmi nons inouiétoi^

/C

-^fifement-l^iieM^ g^ttagaairr^oë^ coô^

*^i

Sa«u :^.-;:
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de main de notre part, et de fortes patrouilles ne
cessaient de siUonner les alentours dfla ^17 U
16 janvier, nous fûmes mis en émoi par le bruitd une forte fusillade sur notre gauche, en avaTt.
et le tfommandant Ximeçes fut dépêché pour voir

.

ce dont 11 s'agi-ssait. Je l'accompagnais.
En pratiquant une reconnaissance, le 2« ÈâtaM-Ion d infanterie légère d'Afrique étaii tombé dansune grosse embuscade ennemie, cachée derrièrehacenda de la GuiUera, et après l'avoir refoX

jusque.dans le col de las très Cruces, avait mis ehdéroute lessiepanos deFidencio, de Tepeii, «aivoulaient lui disputer le passage, 'leur enlevante
posiuon du petit Picacho, et leur tuant un officier
et once hommes.

•""«'«Ji-

SanPehpe del Agua. Ces renseignements nous furentdonnés par le commandant le baron de Briant" qmétait venu se poster avec un bataillon de la iégfonétrangère sur la crête de la montagne, poursurvefZ

turi^T"" '' ''""°" *' -P^Parer/S

V. ^ V P* ••*'' *«""> * 'r*TOrs un fouiUis inextit«*le de broutantes, de liane, et de p^S^r^S^
à çui non. flme. l'homm»»* a-u„.^Z^
«»«i»ter «M dwMWf coup. de fea. Q^mmnm^

"V
./

»• \
/

/
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.
deux contusionnés Zù ««l^J. T °''*^'°"» «"<»

auxy:„,tî;Ssr;nTo:r'' """''"°"-»»

^taUtravers6parraq„educ,,mfournis«a.reau

ordres du capitaine SCse Lft?"
'""' '**

^^P^.a.unnelen^^:^rul^-:^---e

le^«.ir ™ême,et qui «rarnsro^;rch^"rrefuge dans la monteme enTriÂ~^ ^*""'^''

l«rrant ainsi lecheminTe Zym ""'"' ^"'

Il était à table quand noua arinirâ«,«» X
«er, général, et /ai encordans^o^iÈtf '"*'

J««.n qu'il lança lo^qu'utTârdei^Tr?
Wix la phrase suivante :

^* *^^^ .pmn^ que BOUS avons devant non. »£

m

W-Mj^ïSAiti iC-.*fa",-''..'4-?'-(.J; #'
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moinp le mérite de persévérer toujoul•8^dan8 le
chemin où il s'est' engagé : un eitfant vient de me
prévenir de ne pas laisser nos troupes boire awx
citernes particuUères, les officiers JuaHstes y ayant
fait jeter du poison I

*• \ '

-Voilà les seules armes que ce parti trotWait effi-
caces contre nous, car il savait que jaraais.nous
^e le smvrions dans cet irtfâme sentier/ \ ^
En sortant de la salle à dîner;' le colonel Osmont

le fit passer dans son cabinet particulier, et là, m'ap-
/prit que le lendemain matjh je devais retourner à San
Felipe del Agua pour y rejoindre les cadres du 2e
bataillon d'infcnterie légère d'Afrique, en qualité
^'officier stagiaire, au titre étranger.

On attache au mot stagiaire dans l'armée française
une double signification.' ,

Peut ôtfe stagiaire tcrut officier étranger détaché
officiellement par son gouvornemont pour étudier
l'organisation, la discipline on radmiuistration de
^ armée en campagne. Plusieurs généraux ont ainsi
^commencé leur célébrité. Lé général américain
McGlennan fit comme stagiaire au génie français ia
campagne de Grimée, et le baron de Vandei-smiMen
qui a commandé lagardeimpériale belge au Mexique
gagna ainsi la croix de la légion d'honneur en Algérie
Peuvent encore être stagiaires, mais seulement devant
l'ennemi, ceux qui n'étant pas sujets français
sont recommandés et admis à subir un examen

^_JDiUtaire, devant un comité d^offiâere supérieuj^

1 / . .
- - '^^ '

V^.^4,_,. i-'Si.f&.mssfi.'i'^.
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DEUX ANS AU MEXIQUE 14"^

Suivant l'heureuse ou la malheureuse issue de cette
épreuve, au Mexique, quan^ ils n'eutraient pas à la
légion étrangère, ils étaienl internés dans un régi-
ment désigné par le cômmandant-en-chéf, et y fai-
saient fonction d'officiers sans troupes pendant la
durée de la campagne.

A la demande du marquis de iMontholon, j'avais été
-classé dans cette dernière catégorie, et je n'eus qu'àme louer de l'heureux hasard qui m'avait placé
auprès du commandant d'Ornano, en qualité d'officier
d'ordonnance, J'avai$ déjà eu le plaisir de faire sa
^Qnnaissance, lors de mon passage à Ori^ava et ie
savais que sa réputation d'excellent militaire était
répandi^e dans toute la terre chaude.

Agé de (ïuarante-cinq ans, cet officier avait com-
mencé à porter le havresac, avant d'arriver à la contre-
épaulette de commandant Lei vieux grognards
qm a^aientconnu de Lamoricière, disaient qu'il avait
avec le général une ressemblance frappante ; quant
à nous, nous savions que parla trempe énergique de
son caractère le commandant était corse, il savait
en imposer toujours à propos, aux rudes troupes
qu'il avait sous ses ordres. :

1 Le commandement qui était dévolu àM. d'O^o^
était peut-ôtrô ua des pljis difficiîes de rartné»
française....: 5.._-£L.„ai,... '

, .
-^ - ~

UiH^er officier venrtthèsaiirai^posepltobiir
4eia ûimplm» et <ie l'ohéissance ^v^ p^^-ftr

•'I

/H

M.

iti^l^^àmi,%4
<4.1S

^^«è^h*ftV
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J

point du r^lement militaire, à des tôtes de pipes
(Jomme^en contient le 2e bataillon d'Afrique. -,

Ces bataillons —ils sont quatre - ne sont recruta
que parmi les tôtes chaudes des autres corps de
1 armée, auxquels une forte contravention à l'ordon-
nance, un délit ou un larcin oi^t valu les déboires
^ un conseil de guerre. Tanlque dure leun^osition
^lle^ sont internées aux régimen*&-d'infantei:ie légère
^Afrique/. mieux connus sous le nom de zéphirs
Bien entendu, s'il est un endroit où l'on s'attesnd à
^voir du tabac, ce sont eux, les joyeux comme les
appellent lef^ zouaves, qu^ l'on lance en avant et
oujoui-8 lorsqu'ils ne sonVpas trop surméués 'par

, 1 officier q^ui les commande, ces braves enfants perdus
font plus que leur devoir. A preuve, l'héroïque corn-
bat de Mazagran, livré en février 1840, ©u cçnt vinfft-

.
trois zépbii-s sous les ordres du capitai4 Lelièvre se
,défendirent pendant une journée cçntre douze mille
arabes, et finirent par les mettre aipéroute.

Safc-hant se tenir dans un ju^^li^u de douceur

^^
^
t i7 T '

^' ^«!"°»a"da^ d'Oruano ^ait sinon
)

le chéri de ses officiers, av^ qui il ne transigeait
jamais, du moins l'idole d^ ses troupes. Le soldât
savait parfaitement que, si, une fois son devoir ab-

.-^^^^l^ ^^"^le rati^ïd'eau^e-vie, l'attendait, il

. .
..#*^^i^ plus qu'il s^exposati au silos ou à

quelque chose de pis en contrevenant au servicç; .

• " Alor? »otw^Mn:^ptW^#t Kis badin^g*.

* iUBspip, pMdfint le siège, un soldat ti;ouTaiil4ei
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DEUX ANS AU MSXIQUB

potage mauvais avait jugé à propos de le faire passer
de soaécueile, dans la bartfe toufTue de son foui-iier.

Le siipérieur goûtant fort peu cet échaudement,
,
alla se plaindre au commandant.

J'entendis celui-ci donner l'ordre d'attacher le
farceur à un arbre, placé dans la ligne de projection
des bombes de l'ennemi, et le malheureux passa touto^
une nuit dans cette position critique, réfléchis^aint
aux inconvénients que peuvent procurer la pr^^ce
de plusieurs cheveux sur la soupe.

|

Tout le montfe savait donc qu'on ne gagnait rien à
ne pas bien faire son métier, et chacun tâchait de
mériter son approbation en se conformant strictement
aux ordres donnés.

Le jour de nion arHvée au bataillon, fera époque
dans mes souvenirs, car peu s'en fallut qu'elle ne fût
suivie d'une promenade dans l'autre monde.

L'ordre du* jour consistait à pratiquer une recon,
naissance du côté d'IsjCfctelîe, petit village situé i
quatre kilomètres sur la gauche de San Felipe de
rAgua, mais éloigné de la ville d'une portée de canon.
Arrivés là, nous devions opérer notre jonction avec
la brigade de cavalerie du général deLascours, pen-
dant que le 3» zouave sous les.^rdres du colonel
Tourre, devait occuper les ^villages de Xojo et de
Santa Lucia, et s'y maintenir. # , .

, Pendant deux heures, nous suivîmes une barranc^
ylit de toiy^t desséché-r^croyant notiy mo^y^

%

^'MïLii 'ïw,«
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»gaoré de la-TiUe. Déjà, nous avions réussi à faire
votre entrée dans le village et nous nous mas!
sions près du portail de l'église, en laissant notre
cavalerie et nos tirailleurs escarmouche.- avec les
avant-postes juaristes, lorsqu'en débouchant par une
ailée de cactus, l'é^at-major du bataillon fut salué par

,

deux obusiers de montagne que l'ennemi avait réussi
'
a- masquer parfaitement derrière un bouquet d'ar-
bres, à portée de carabine.

- J'étais à quelques pas en arrière du commandant.
et mon chevaj^ pur sang mexicain très ombrageux
entendant le ronflement de l'obus qui arrivait su^
flous, fit un éc^rt subit et meïorça de vider les ar-
çons. Ge fut heureux

; car le projectile passa en faisanttm tapage infernal à hauteur de tête, siffla près de
loiBiUe du. lieutenant Chédeville, et alla éclater
à cinq mètres plus loin, désa.ticulant l'épaule d'un
soldat et brisant le pied d'une malheureuse femme
qui lu* donnait à boire.

_En me voyant mordre la poussière, la plupart' des
officiers crurent que j'avais été frappé en plein fouet •

aussi poussèrent-ils un joyeux éclat de rire loi-sm.'ils
ne virent que la fourrure do mon doiman légèrement
endommagée.

- Nous tournâmes bride, et le commandant fit«TODcer la batterie du lieutenant Tissier.

J^JJ"
.Preniiers coups, nos mortiers démonté-mt uiw pièce aui mexicùns, et mirent dix ar»"-l*iw hors de combat. L'ennemi jugea alw» 4

ta.'--.

'. / •

—

—
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'
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propos de rentrpr en ville, et' nous retournâmes à
San Felipe de l'Agua, après nous être emparés de
deux espions que je reçus ordre de conduire avec
une escorte de lanciers indigènes, au quartier-gé-
néral. ^

-

Tout y était tranquille.

Le maréchal ne voulait rien entreprendre de s#
rieux avant l'arrivée du convoi Doutrelaine, sur
lequel on commençait à avoir des craintes

; car par
une nuit obscure,. Ghato Diaz—frère du général
Juariste-s'était glissé«itre nos avant-postes avec
mille cavaliers meMak,.et battait l'estrade dans la
direction où marchilPW colonel.

Le 22, le commandant en chef expédia à M. d'Or-
nano l'ordre de s'empaœr de l'hacienda d'Aguilera,
poste ennemi placé à un kilomètre et demi en avaifi
de San Felipe. La cour de cette hacienda reii-
fermait une citerne où la garnison de la ville
venait puiser de Peau et faire boire ses chevaux,
la privation s'en faisant tellement sentir parmi les
assiégés, qu'elle se vendait à six sous le verre, dans
Oajacat.

Pendant six heures, nous nous battîmes contre
1,500 hommes soutenus par l'artillerie de ïa place
rt des forts, et rachamement aveé lequel rôhnemi
défendit sa position,^ prouva toute l'îinpbïteû^ ^H*
ittlMîhBlt à s»y maintenir. Celte jôuïiiô» létu* coûta
e«tt onw5 mofts. Poiii^ notre pâit^ b^qùtfiltHti
JiigBfnfy pria on»i>^ lA, fi^y rttAWlk JB Ù'flil mil

,L.: \.

:^.

A"

¥'

:^'i\

- k-^ti-jftî;.
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uirrere, et le ^us-lieutensnt Ange. M. CarrèmA
cette occasion, f„t créé' chevalier de l'ordre de la(..jadeloupe et M. Ange déco^éde la lé^iou d-ho^near
Parm, les péripétiesme ce combat, il y eut i.n

.
''»''d'héroïsmeq„Uesauraitêtrepasséso/sSe

~ "dëréZj^r 1™' '"""•"'' '" '""'«"'O" fu' forcéaertoograderjiù instant sonsçes lùasses de mitrailla
;

qm l'écrasaient. Une panique se déclara aCnr
retr.-^^i'"""'"'"'^^

Wessésfntabandôré
"

ie teridh^ s^ns.qne personnelle le vit.

.Le sergentmajor Marginédès était resté en' arrière
• jour ralher son escouade, jlorsqn'il aperç'T Sofficier mexicain qui achevait le ma heèreuH c6.™de talons de bottes. L'ifcignation l'emporta efsZ«e souQier du feu de peloton que tenS ouvt«

«uraoïisies troi^bataillonsjuaris^1"^ dl^

cnargeaixt ôotre blessé sur ses éDaules vinf \a
^rendre^ iranquillement sa

(
place 'dé

^'Me ^umiheu^des cria de " Vive il France 1"S ^nos soldats électrisés. . '

Pousses,jar

'k^ !f
^ ^ bravoure va^ut à ce sous^^jer 1* «lé.aaïUe du mérite militaire. r , v^***^**

™-

ém. ^ff^^^^"««««t
«os pertes, le maréchal «W ,

«iJtil^?-' *" ^o^^^ûdaat.quesespJS •^paient été m*l laterprétéi . ,
, *"'*'W

-^1
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^
CTétait utiv surprise de nuit et uoa'une attaque de

f

;jour ju'il voulait faire exécuter sur ce ooiiit

En recevant, cette missive, le commandant entra
dans une colère corse, et séance tenaïUo, vôuiul
rédigepren réponse une note qu'il se proposait d©
lire au èataillon formé en carré.

Lès'termes en étaient très-vifs, et ce ne fut rpi'à
îoi-de d'instances que nous pâi-vîmes à le calmei*. Ce
fut heureux pour, lui, car en ces temps là, on ne
badinait pas avec la discipline. Un conseil de gu^erre
pouvait être le résultat de cette boutade de notre
supérieur

î mais il n'en fut rien, ei cette tempête
dans un verre d'eau s'en alla comme elle était

: Venue.

Le Village de San Pôlipé del Agua, où se trouvait
'

uotrç quartier-général, était un des sites les. plus
charmants et lèà plus pittoresques que j'aie trouvés

•

dans mes courses sous letropiqiré. Les riches habi.-.
tants d'Oajaca y avaient construit leurs élégantes
villî^ de campagne, et nous étions lo^^és commu de
véritables nababs. Pianos, ' sajons éblouissants de
dorures, jardins de lauriers-rôses, d'orangers dB ci
troiiniers enr fleuft^, rien ne nous manquait pour

'

nous faire regretter vivement les spènes de sang et- •

de carnage, qui se missaieq^ à deux pas de ce petit
^^4ii,ciel .

^

^
'\ V. ; .^ -

. .. ï^

:^lk soirs où. nous n'étions pas de Wvice, rtpng

'

mmas de longues promenades sous ces bo^ùetg

" >i
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embaumés pendant qae ïa musique du- régimenr
jouait des morceaux de grands maîtres, et bien des
regrets bien des soupirs, bien des élans de cœur vers

,

le passé 01^ vers l'avenir furent confiés à ces ramées
miroitantes sous les rayons mélancoliques du
plus^^ijeottyclair de- lune qu'il soit possible d'ima-

riw ""^y'n ^^^i"^î^« de causerie était un offl-cierd artillerie àistingué, b*is-breton de tête commede cœur le lieutenant Daniéiou. Lorsque nous nous
rencontrâmes plus tard à Mexico, au retour de la
campagne, nous revenions avec plaisir sur ces
flâneries poétiques, oubliées sur le sable doré des
jardins tout parfumés de San Felipe, et nous regret,
t^ons souvent ces belles nuits 'qui devaient avoirun peu de cette sérénité planant sur la soirée oùbcudo composa son exquise romance "le Fil de 1a
Vierge." "*

dessayer a mm réunir plas tard. Seul j'ai tenu
parole, et voici comment. »

^^"'1
"îi""'^

j"'""' J'^'"*' * Pa-^S' où j'avais déàembrassé G.rard, Ponrooual, le général d'Hurbat« „«. gua,ui. Aucun n'avait pu me donner d«2
nouvelles de mon ami Danièlou, et de guerre las»,

^ «onge^i «u café du HMer, ce pindez-vous habituelM ton» les, officier» de passage à Parii; fe

-¥^mi^ u)ûl bock et l'âïinuaîw ! (jriaije ati garçoi^

'J^

.ff - i
-i -^ -^ '—

Au

*
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«n mlnstallant auprès d*unedes petites tables ali-

gnées^surljÈTboulevard des Italiens.

Qiiel^st le militaire d4L passage h Paris, qai»*a
pas connu Félix, ce garçon de càt^pi^us savant, plu»
ferré siirla composition des cadres de rarajée quil-
le maréchal LeBoBuf lui-môme, qui pourtant savait
4ès lo début de la campagne de 1870, le nombre de'
boutons qui manquaient 4ans les longues piles dQ
fifuôtres entassées dans les jnagasinsde l'intendance?
Félix m'apporta donc l'annuaire ; et après l'avoir
rajudemeut feuilietié, j'acquis la conviction que le
régiment dé DuuJLélou était en garnison au chÂtoau
deVincennes. ' •

°

Dix minutes après, je sautais sur l'impériale de
l'omnibus, et j'étais en route pour aller serrer la
piain à mon vieux camiarade. Mon cœur allait en-
core plus vj,te que les claquements dé fouet du
cocher, et en partant, j'aurais déjà voulu être arrivé.

Enfin, voilà Vincennes ! \ > .

Je saute à terre; et mes yeux tombent sur les épau-*
lettes d'un officier d'artillerie assis mélancolique-
taent« la porte d'un café, et eu train de prendre le
vermouth^du matin.

:^ — Ppurriez'vous m'indiquer Iteadroit où loge 1q
Ueutènant Daniélou, lui dis-je en saluant.

^ >-Daniélou I reprit-il d'un air tout étonné
; mais%

est là-bas, à Saim-Mandé. Puis, hochant la tôte : •

V ^D^ppis cipq mois, il est mort»^de lajpitrin»

' N 'I

^2

m

\..

•W%\*ii^itÀSii£jJ:t £fc.*iBÏt' y. ''A,
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encoreS^;j c'est une maladie bien
artilleur |

Je crus que mes jambes allaient crouler sous moi •

néanmoins j'eus la force d'aller jusqu'au petit cime-
tière de Saint-Mandé faire la visite promise,,.

Mais pourquoi toujours parler ainsi de ceux q^i ne
sont plus ? C'est une manie déplorable, dont j'aurai
peut-ôtre grand' peine à me corriger ;*el^ puisque
je dots-fli!y essayer, mieux vaut de suite. Je reprends
donc le fll de mon récit^ et vous dirai que nos
douces flâneries durèrent depuis ie^2 jusqu'au 27
janvier, jour de l'arrivée si attendue du convoi du
colonel Doutrel|iine.

Alors nous reçûmes l'ordre de nous tenir sur le
qui vive, car on devait comtoencer à tracer la ligne
de circonvallation et à ouvrir la tranchée. Gelan empêcha pas le stem ^^ de durer jusqu'au pre-
mier février. Il ne se passa rien d'extraordinaire
jusqu à ce jour, si ce n'est une fausse alerte que noua
eûmes pendant la nuit du 29 janvier, et le saisissant
spectacle d'une partie de la ville incendiée par les
troupes de Porfli-io Diaz, pour circonscrire^ainsi sa
ligne de défense.

^;Paç ojdre du général ennemi la torche et le
J)itpme furent promenés pendant sept jours consô.

^utifs dans les quartiers de Gozula, de los Principes.
-de Sa^ Francisco, du Marquesado, de laConcept^a
^^^ °"P^- ^"^ ^^^^ '°"* «'"^^'•asé, que nouJ
A*«s«^vious tout â notre aise du haut du beffroi da
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d'église de -San Felipe ; ces coupoles et ces clocher»

qui s'effondraient; cette mer de feu qui roulait mu-
gissante ; ces spirales du fumée, et dé temps à autre,

les terribles explosions qui déchiraient l'air, tout cela

nous faisaient involontairement songer à Moscou

et à son Kremlin. >

Trois mois plus tard, Maximilien reconstrui-

sait à ses propres frais quatre-vingts de ces

maisons détraites, et envoyait dix mille piastres,

—dont six mille prises sur sa cassette particulière et

quatre mille sur celle de l'impératrièe^-aux malheu-

reux qui erraient à demi-morts de faim et couverts

de haillons, dans les rues de leur ville ruinée.

Le premier février, à quatre heures et un quart de

,rai)rès-midi, une estafette nous apporta à toute bride

l'ordre de nous porter en avant, dans le but de pro-

tège/des soldats du génie qui devaient travailler à

ouvrir une rampe destinée â relier l'hacienda d'A-

j;uillera à un ravii^itué au pied d'un des forts de

l'ennemi, le Dominante. j

C'était là que nous devions asseoir notre camp
pendant la durée du siège.

Taudis que nous opérions ce mouvement, le 3»

•ouave devait faire diversidn et attirer sur lui Fatten-

tion des assiégés, en simulant une fausse attaque sur

4e Panthéon, vaste édifice situé au sud de la yille,

«^ù rennemi avait construit de fortes batteries.

ift^eim^h)Bure agfèt^yqigjsegu fiomiTiunicatioi^

^

,^ >. .^ ,
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.traite que chaque secoude pouvait pSter dn

T^w i*."""»""
'>a"aow et drapeau au vent

^isi:^sntu::t.ir«~
comme plusieurs omciers' priso.t^ nous™'

favew.de
1 obscurité nous parvenions à nous masserauprès du tunnel de l'aqueduc, où nous LriâZembusqués l'arme ad bras iu4.rt „!?i, T

matin prêts, ouvrir un^diSuraut^^^^^^
srtub dcuaeiit, le commandant fit nr^n/ir*» i« «
accéléré à son bataillon, et disparutdSl«^^ou était son poste dé combat, me laissant avLt™Wnçagme sous le commandement du cS!!Wn, occuper l'Iiacienda, et nous donnantT^!!

'devions avoir du JbK.tabac pour teg^ °''°'

«=V
"

•\ / • .
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Le peste de la nuit s'employa à créneler ITiàlôienda,
à CBôuser autour deux larges fossés, et à élever soub
la poterne un terré-plein où nous plaçâmes en
batterie les deux obusiers de montagne du lieutenant
Tisaper.

Jusqu'à dix heures du matin, tout fut d'une traft^
quillité désespérante

; mais au moment où nous
déjeûnions, le bal ccpmença.

Toute la journée, ce ne fut que le cri lugubre
" gare à la bombe !

" poussé par le factionnaire, au
milieu des déchirements des morceaux d'obus qui
éclataient, du siltteraent des boulets en plomb qui
allaient couper les arbres du jardin et du ronflemetit
des pots-à-feu qu'on envoyait sur notï« forteresse
improvisa, pour essayer de la réduire en cendres.

Malgré tout ce brouhaha impossible à décrire, et
tous ces débris de fer qui semaient autour d'eux plus
de bruit que de consternation, nous n'eûmes que
deukarlilkursJégèrement blessés; et en failde pertes,
que la fontaine de la cour, réduite en atomes par une
bombe qui vint éclater sur le ventre oxidé de son
vieux Gupidon. / ^ ^.. \ ^^
Cet incident procura à Chopin l'occasion de nous

raconter un léger désagrément qu'il avait éprouvé à
l'assaut^u Malakoff.

i ^ ^, "-^^
^,
Un iiidiscret éclat d'obus s'élait permis de lui pra-

tiquer un ventilateur, au môme endroirque le mai-
jeHeu^^a^dQ5,^jjL^Qniim nous Ji!avions rien de

^

mieux à faire qu'à nous tenir sur l'évdl, nos soldat» ^^

Sj; t^il^iibA^-'-feJ
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wnrent /«« cercle «uto„r du jovial causeur etécpuler^ récits avec autant d'attention que^ë1^me laient les fréquents déplacements que nous oWLgeaienMe fair^nos terriblj» visiteurs

du touflion''d-fa"'
"^ ?'"" ««'^ ««•"nandan.

M rt^nrn,
'*^^"« !«" suite de la promotion de^ •'^0™ano au grade de lieutenant-colonel au 5.

moni tv
'' '','*«''"' *"^"8*'^' représentait ^^moi le type le plus parfait de l'officier fransais

s^on, au feu 11 éUU superte d'audace et d'intréoSOn aurait dit qu'il y avait deux incarnaUoM 4ché«sous ce te envelpppe osseuse, mais soupleerpldnetforce et de vgueur. C'était la coqueluche de sa

SJ^J^V'T"' '^ ^'"' «««'oWat.au'aieuî
fait des prod.gesde bravoure et d'abnégation car m«un n'.gnoraitqu'au besoin le capiuinf TsèZmhacher pour sesenfau.s, comme il les appelait .

Pendant une nuit toute entière, au plus fort d»
''

bombardement, il ne voulut pas e^poser^^i "miTeme^
le zéph r qui devait être de faction sur la terrasse tf
prit lui-même sa place, se contentant de se^
ûrtt'hfrT^ ' """^ ""« P'P« bien bourréetrtune timbale d'argent rempUe d'eau coupée de Jam*.

Onq jours, le bombardement continua sans désem.*

b rpsace de la cathédrale de Strasbourg. ComSl'ennemi manquait d^TOitign^. jt avaif f.Z^'

jii#

« 'fr
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cloches de tous les villages environnants pour en
confectionner des obus et des bombes d'un très beau,
bronze, il est vrai, mais qui éclataient mal et don-
naient un tir défectueuse. Nos soldats furent donc
épargnés et n'eurent à soufTrir que .des chique$^

petits insectes du genre des aptères qui, péné-
trent entre les doigts des pieds et dés mains et

causent des douleurs insupportabl^y^to ne par
venait à s'en défaire qu'en les ^^^^Hi^aveè la

pointe d'un canif, amusement d'a^^^^pfe désa».

gréable qu'il n'existait qu'un de pl^Klp^ments
dans toute la compagnie. y ipp^

'

Pendant ce temps-là, le inaréchal avait ouvert
tranchée, et les travaux de siège avançaient avec mie
rapidité inconcevable.

Le 4 février, nous commencions à ouvrir le feu de
ato& mortiers sur la ville^ notre tir, ce jouMâ, fit

sauter une poudrière et^ |||;èndia un magasin de
,> fourrage. Le 5, nous ffâfesâmes la journée à bom-

barder\les forts, et plusieurs de nos pix>jectilefr firent

embrasure., +^,

^ Une bombe, entre autre; de la batterie du capi
fl4^*tainë Gomeau, tapa dans une masse de sacs de

terre, les dispersant en atomes et causant une telle

panique pajrmi les artilleurs ennemis, qu'un ca|»t»

taine mexicain fou de terreur enjamba lestement le

parapet du Dominante, et faisant fl des railler|e% et
des C|5ups de feu de ses hommes, courut se l'Oindre à

m

' p

1>*
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Ce jour-là, j6 reçus Tordre d'aller au" camn rf„commandant' Doiip lui Pnmr« •
" ^*

^ w*u» pour lui communiquer nue dp .»i,.h^ «»

UlleriP Onacnoi r " "" "*" ^e-imeiU d'ar-wuerie,guesiiel, m'accompao liaient. ^

Déjà 'nous étions narven us <^r^,-p A io«o *

dressant un certificat d'c'iaiae d^ hh «
"

'
^'

commanda de freuntMii.
" ^'"««ure, me re-

absoln. •
^ '"'' pansements et un repos

•
#

''
' ,A
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DEUX ANS AU MEXIOtB im
ennemis, et du poste avancé où j'étais on entendait
distinctement, dans le silence de la nuit, rouler nos

'

gros projectiles de siège sur les pavés en lave des
rues d'Oajaca.

^omme c'est peut-être la première fois que l'his-
toire de cette campagne est décrite au long
pour la rendre aussi Complète que possible il me'
faut analyser ici la partie du rapport officiel du
maréchal

: ce document résume les travaux du
siège faits sur la sierra, depuis le jour où ie fus ^

blessé.

Pendant que dans la plaine .la ligne d'investisse-
ment se resserrait de jour en jour et devenait une
véritable ligne d'attaque, l'effort le^ plus ^onsidé-
rab^ se portait sur les hauteurs, contre les redoutes
uu Dominante.

^

Malgré les diflicuités d'un terrain rocheux, où les
tranchées ne se creusaient qu'au prix d'un travaU
opiniâtre, le premier et le deuxième Pensacola étaient
couronnés dans la nuit du premier au deux février.
Le 3, l'artillerie construisait trois batteries •

le
4, ces batteries étaient armées, ouvraient leur
feu et favorisaient la marche de nos tranchées jus.
guau troisième Pensacola. Dans la nuit du 5 au
6, nous nous établissions sur le cerro de la Lan-
terne

;
la nuit suivante, l'artillerie y construisait

uiie battene de quatre pièces à deux cents mètres déU flèche du premier ouvrage ennemi. Dominés â!tm
Iteuftèur de pltts d» aoinm» mètw. bitftiB p:^^

r

n*""

/fi
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euÎIr/il^°"î'"^"?'
•"°' """^"eterie incessante

établîtes seulemontpar une faible gabionnade quele manque de terre empêchait de remplir, nos soldaU

quables de bravoure; fantassins, canonniers sa
peurs, tous ont rivaUsé de zèle et de coumge '

àc^^ï "" Ir '' " •*"'""« f"^«"' """^^créesa cttemu^jlgUjblementsur l'étroite arrête du cerro

desont™ ''"''
"^T"'

^"PP-'O^'ier du saillant

m TL .
""""• ^' ^ "" ^«". no»^ étions à

.
tSO mètres de ce saillant

aant me fit prévenir, suivant sa promesse oiie ,'ii ,

ZT^T'^r''""'' "^' »! rfaVi ipas Urder, 1 assaut devant âe Uvrer au coup de canon

cat^^n raT»!'*''"-
''P,'-'t'''°'"«î»i««« communi.cation

j avais rejoint le bataillon, et couchés à nl»t.
ventn, au fond de la tranchée nois n'attlnd ont p usque le signal pour essayer d'enlever la formidable for
teresse de l'église de Xochimilico, pendam Jle Wquatre bataillons de la légion étrangère 8'emD^"i^emdes forts le Dominante, la Soledad'et leS^Z'
Une fois ces trois pointe entre nos mains la ville

'

restait sans défense, et l'ennemi était pris co.^^«ans un traquenard.
/

wnune

^i,P*JiMe Jw.re s'était écon)èe dans cette wsilio»,
Jietemi» .'envolait,^ ne ui»«.t derriÇi^^iJ^

• . ' .*
/>'**"

i»!

%:

.1 .
'. ''*•

*
V ,- t
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igg

8.1.(1».. .., I. to,"a' ,LT™ "" '"

s^ir"'•''•-'«-;•« '=L:r;

et a paciacation assurée-pour quelque temos ri,,

_La journée s'employa à caserner les tro'unes «an»

^Quanti moi, comme je n'étai» pas de service »
jHumoatem(.à,i.iter la nUent;:^^^:
marriteiadre le» scène» de dè«)toaon qu'il m"

C^

f

\'<

M

.

ùi&.'i^jft^Ja^ 1
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DEUX ANS AU MEXlOUB

.

to^ûlee et c'était quelque chose de si noienan. Jvon- que^r ^.a jfte seutis pas ie coura»é ^t^Ljusqu'au bout, etjero&na^b^de au.pi d1u,„eb^'

jamce de cadavre a moit.é-pntriOée. , —~-

JVrTV" ''*"™" 'f"' conduis;it'au fort iepas.,a a cote d'un groupe de zouaves qui venaS j! .tuer a coups de
, baïonnette u„ de nos d^^PHl

trouvé déguis, en re™.e au ro„d d'urarS""'
et

r;'"f'''"';?"-''¥P«>-'en«ilaux chasseurs d'Afriqueet n était pas le seul qui se fût laissé prendre aux
^

trompeuses promesses de l'ennemi iZTa
nous avaient quittés pendantSe du ^é^eTn"'

dral"* ''"^ "'^"'''^ «' placés so"„:tfoSdun aiyifensergent-majordu Iwzoua™ m,;! •..W son drajy,au, ,e lend'emain duSu ia^ ';«•

^-4

•m
1 /

'

L

(„
dktna .>^ ^ ' • ^

mmÊà l^fe^iS. tK!f>' .>^, , .t î?^, - * li>
1
-«il
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Vn 4es grands moyens employés oàr le, î,„,i..

,
PPW semer la trahison dans nos ranS élL'^!"

?*

aJ^stinl ^'? ^® '^^^ sentinelles àvancéeg.

^S^uenoe^".l: S? ^"n.
""'-/« ""-^

m^"e'f;°sr'K J"^"'«".™"- - é.é condamné à

^^ Ms fa ,r^"^'~^,'"
certainement ne uou. .«vdii pas idit lom le mal due nous nnt »m>i «

inorceau. choisis -de rMtoriq^epXemat'*
"^

A mesure que les chemins souteriains les mln«

Kur^fl!"' ?ccnm»lés se déroulafiaft wui

-i».,'

^
«y

Jf'r
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^

â

heureuxtjtt^^

louwusô

vents imihjïi

4
»

w :;

Pourarriyè^ux forts, il fallait tfaVèrser une lime
serrée.de mijips, de *fougassepi,argées de bombes.
dep.err,<s-ot ftffprqjnctiles d&t l'explosion devai
être prmlmt,, àTaide de-^. coSlucteurs al»utitot
auJ):,mH,m.te.

,
. ^ |' ^ T '

f»'
Jàm(i« „o„sft'.i„Moris pu fr%jr Aunèl?^
palis .-.g^ians.y i„„^, ,,„ moin%.^^.moitlém nothT

!"! .#1""""''" y «ût.des^'èTontcnts'qaeiÉHà

e aïmaBii«ii.».*i.Siù. •.^«akÉ.ga^^^^j^jj ^^ ^ 1^

:t me(idre, il était fort'
*

arï^jis à éviter la dou-
a nous aiiraitcoûtéîf*

,. vy . . MOIil^eux cloches de côu/fc
_-— , ~™-"w»'nOséês en machines infernales*"
Elle n'aboatUsafeqt: palftoutesau même conducteuT-"
fet^pjjy tenterai, bonne foi.de nos soldats, on avaitme le fatal fll tous terre, ne laissant eiposée à la

JO' passant (fu'une pièce d'argent qui y était

Tf'M '*—'*" '^'^^ '* P*' le hasani. Trois
malhejÇStt,.^ soldats de la légion étrangère se fat
serenl prendre à ce cruel stratagème et payèrent

. >«^apiaité de la vie. '
*

• ' payèrent

X*; J?^*" "" ^^''' offleiers'de «juaves, féchan:
pèrent belle aussi;, car, le premier ayant eu tesdn*nne CAwls^jH)nr «i tente, s'avisa de couper «,11e q„r^S V"" '" ,^"«"« Salvanique du dépôtX

Si»Si
"" '^"^ ^'^•^'^ '"««Plosio»

r * ' -

,
, \ >#*

,

»«.
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DEUX AîfS AU MEXIQUE m

V V.

in^demain matin, à neuf heures, les Joyeuses
''de nos trQniJ)ettes et de nos clairons annon-
=|à cathédrale de Oajaca, que ses vieux ihurs

J" nouveau rouverts au culte, et un Te Deum
joiennfel, accompagné d'tine salve de coùpsde canon

T^^VT ^' ^^ ""^^^^^ ^"" ^^ ^«igt de Dieu soui
,^«ft«fe la France était passé par là, signant une
'^'^^^T^ ï*^°® d^ sa rayonnante histoire.

T.^i°^'^^ ^^ ^^ messe, le maréchal Bazaine adressa
^tx troupes rangéèi en bataille sur la place, son
ordre du jour.

r
,

««

"—Kul doute,y disaU-il, que nou§ eussions triomphé
des nombreux obstacles qu'un ennemi rusé avait'
amoncelés sous nos pas. Nul doute que notre drapeau
eût flotté triomphant sur ces remparts formidables.

'^

Mais cette victoire n'aurait été remportée qu'ai prix
du sang d'un grand nombre de tt-aves offîci^», sous-
Officiers et soldats qui m'entourent maintenant Je
préfère leur dire à tous (ju'ilsont fait 'leur devoir-
qu Ils se sont conduits en dignes fils de la France et
quenotreempereur,commeceluiquiguideleMexiaue
vers ses nouvelles destinées, n'oubhefa pas ceux qui
«ont Vénus de si loin, par amour du devoir et de
1 ordre. Officiers, sons^oiBciers et soldats, tout en
donnant une parole de regret au nombre de ÔMimes
trop grand encore que la guerre a fauché'es dans -^

cette axpéditii)n, au çom de l'histwpe et de remi».
"

Jturv je syous répète q.uB vois k^ken môritôn dlh iffaiH» j'ecomiaissaàté.'' ^ '^ ^

«>'

'i-

"-n

''*!
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.^'''"'' 'Went bien ac>:ueiUies par te corn,damée etcuffeusememécoutées parqueLescShf, habitants rentrés .^r^ille à le«« rilquretS"malgré une terrible proclamation répandue daWt'dMtricte avoisinants parChatoDiaz qui as^fi?„!!
.^français étaient des cannibales et de?S o^
' '»<'P<"i«>n pouràs ragoûts cFenfants. Mo.) *

^
Quelques officiers profitèrent du moment de réoitque leur laissait le service peu pénible de gami^npours'adjom4re à une colonne scientiflqne, frgaS

.
sons a surveillance du colonel DoutreUe E,but d'explorer les ruines célèW de l'anclwâe Mtla«tuée i vmgt-cinq lieues de la viUe. \^

Jtre"'îri"'"T''-
*•'"" 1^' "'^'S-* PO»' en fairepartie, jé ne pus V"er

; , un contre-ordre me cbar

Stbnsî'
'""'"^"" "'"" ''^^ l'aroiretC

Des nombreuses curiosités que renferment les environsdeOajaca, jene vis que le fame.u"arb«,t^^ta Mana del Tule, mieux connu dans le m«,de

;

Pendant les douie jours que je jestai dans Oaiàc*

«t au Dont d'une semaine, â^oir les élégantes crôol^;

f^

^V

:'aS-^,^^ *- _» ai ^Ki / ^ ï ;]

i
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I^icad^ et les ouvrages de fortification pas.
«Jgére avaient disparu comme par enchantement^il
« y avait guère (Ttie les traces d'incendie ffi?Sltelle règne éphémère de Tànarchie et dela^éSot
Les habitants étaient tout-à-fait revenus de leui^puérile terreur sur notre compte. On ne s'étonn "ifpras de no^s voir déjeûnant et dinaiit comme le restedes mortels, et on trouvait aux zouaves une tournurede chrétien un peu leste et dégagée, Uest vrai mai^on les savait bons enfants au fond car^éàX^ne patrouille les avait surprix, kterZnf ïeverre en mams avec l'ennemi de la veille.

La*paix revenait au pas gymnastique, et le 19
février nous reçûmes l'ordre de nous acheminer denouveau sur Puebla, en laissant derrière nouscomm^
garnison, trois bataillons de la légion étrangère somlesordres du lieutenant-colonel Garteret-Trécou^
aujourd'hui général.

«wjuri,

A^nt notre déi^rt, le chef dô batailïoii fe bairbode Bnand nous donna un dttter d'adîeii

^^aIZ^
singulier hasard, mon voisin dé table étiû^M. de Montaigiïae de Gh&uvandeè/ïiayétir ô«t eÉrf'dn

gant de ta 8tatit)n navale fraa^Éè' m létféiiébvA>

/ ; ^\.

y
À

f^

i
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venu il ^ a quelques anj r
rencontré dans nos sài

^;i:,:i^^
îc, où jèi'avais

Le dessert nolis'|^i«prit au
w *^T^

ns/

Canada et M. de
Moptagnac ne tfiris*sait pas en éloges sur l'hospt
talité, l'esprit réUgieu? et les mœurs tniitP« fran-
çaises de mes compati-iotes. Lov^fimrs^hvdm
Uportauntoaità mon pays—cet avant^gardfe de la
^^^^^^ e*^ ^"^"*^i comme il l'appela-je ne ré-
pondis que f||tques mots à ce témoignage sympa-
thique dorniéf^a nationalité. Mon émotion prouva
mieux qu4^es paroles aux rudes figures de soi-
dâts qui #jnlouraient, combien le souvenir de la
mère-patrie nous é^ encore cher.

Je ne devais p^|n8 revoir le baro# de Brîind.
Dans la journée du 4 mars 1866, notre hôte, parti à
miiuiitdeParras, état du Nuevo-Leon, pour faire une
reconnai9éï|nce avec^62 hommes de la légion étran-
gère et 239 mexicains, î^plupart volontaires, totabait
au milieu du corps d'armée de %tina, et se faisait
massacrer sans pitié par un ennwnPiqui, ne CQpnais-
sant pas môme l'honneurde nom né "saurait r^peQii
ter le courage malheurelm -# # |>. *

pans cette nuit terrible' la légion étrangère^fer
velal troU ansde distai^^evant l'^cienda
rSapta Isabeî, le sublime sâçrmce du Gai^â-Qué^

?ï^Le haiïHMi de Briand, que j^ibonnj
li^sé plu^urs manuscrits précie
«t^histoim militaire.

\

^jt

'Af

w

[iete»nt,a,

tabûque
.=#

^^iLM'At^'^
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DEUX ANS AU MEXIQUE 171 r\
. Un officier fait prisonnier à ce massacre et qui
réusBit à s'écJlapper, écriTait au Comlituthnel de
Paris mie correspondance dont voici le résumé :

—"Personne ne saurait décrire l'affreuse misère
dians laquelle sont tenus les soixante-trois malheureux
que les juaristes ont faits prisonniers au combat de
Santa%abel. A peine leur donne-t-on une misérable
naurritiire

; leurs uniformes ne sont plus que de
haillons

;
ils vont pieds -nus, et sont'»ené8 à coups de -

crosse de fusil comqié un vil troupeau. Tout cela
ne les a^ empochés de tenir leur destinée entre
leurs mains.

\ t'HJnjour, un général mexicain les fit former en
ligne % babille, et |à, leur annonça que s'ils

voulaierfciendre du sâ-vicè dans la république, ils
seraient ^l^^rris, ^abiUés et soldés libéralement :

si non, qu'i|||eraien'. fusillés dans les vingt quatre
;heures. T^Prefusèfenj, d'une seule voix, et ce
courage héroïqu^fcine telle impression surCortina,
qu'il donna rordrerie les épargner."—

Voilà les gens avec qui le hasard de la guerre
nous forçait de noi^s mesurer.

,

Le 20 février à quatre heures 4u matin, nous nous
^remettions en route par le chemin d'Acatlan, escop-
tMrtplusde deux cents fourgons du train et tout
BOtre matériel du siège, augmenté de celui que nous
êvions pris à Porfe^ Diaz. En passant sur la grandi

jg^
^^Pcorf tout en^Qnnie de Qajaca, raperçog^mt

^iHc^hrarièfrâ^la fenéttffirun de mes^à^^^ plui

. 1 ^ i iTnOaB.'^,

- %i
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dévoués, le lieutenant JosephEugène Gordier des
grenadiers de la légion étrangère. Je nô sus résister
au plaisir d'aller lui serrer la main; et j'étais
loin de soupçonner que ce serait le derûier quart-
d'^eure de causerie que nous devions passer eu-
•emble. <

Atteint d'une maladie du foie mon pauvre ami se
sentit défaillir, et lors de son retour à Puebla s'en-

dormit pour toujours, deux heures après avoir reçu
son brevet de capitaine, loin de ceux qui l'aimaient
sans^môme pouvoir confier ses dernières paroles aux
autrichiens entourant son lit de mort, et qui ne
comprenaient pa^ le langage du moribond.

En quittant le Mexique, je suis allé voir la modeste
croix qui indique la place où repose ce cœur si franc
si pieux et si loyal, entre un caporal de lanciers
français et un sous-lieutenant de hulans serbes. l

M» sur cette tombe, je me suis demandé si le
dévouement et l'abnégation ne menait qu'à l'aban-
don et à l'oubli des hommes ici-bas. A genoux
sur cette fosse perdue, j'ai eu presque là pensée
de Chateaubriand, et avec lui je me suis con-
aincu une fois de plus " qu'ainsi passe sur la terre
«tout ce qui fut bon, vertueux, sensible I Hommef
^ tu n'es qu'un songe rapide, qu'un rôve douloureux.'
Tu n'existes que par le malheur

; tu n'es quelque
chose que par la tristesse de ton âme, et rétemeUè

* |iiélancoiie de ta pensée.^ ^

*X -if tZ^ v^% ^l*
*
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Jusqu'à,, 22 févner, il ne4 pVssa rien d'important-
Décininoiiis nous mîmes quatrejours à faire franchir
â nos lourgoiis lésantes escaîpées de Las Hinaa
Par un miraculeux hasard n^Vne perdimesque ôniè

,

muleis et deux voitures dain^' ces horribles précipices
- Los étapes de Huiglio, d^^ochistlau, Sai? Juanito.

Yanhuitlan, Tutla, Tamasulapa, HuajapamV Chil2-
Petlacuigo, Acatlan, le Bouquéron, Santa In^
repoli furent franchies successivement sans eiii
combre. Bien que Chato Diaz fût dans ces panâra»

'

et y commit des barbaries atroces, il n'osaît p^niwf
attaquer

;
et notre marche se continna sans gue noui

enssi^as d'autre poudre à brûter, que ràr de pètiiéfcolombes gnàes et grasses comme des cailleg,^Z
tesjfaisans elles lièvres de la roula Gomme iTi mel-cap» ne mangent pas de ces derniers, iîs fcrïséimalieiilpar milliers-partout où poussait le palikiter-nrtn-^
et mes^camarades de popote, le capitaine DuAoiir^ et

"

te heutenant Tamisey en faisaient joumeltem^uî
^a^acre 8u%nt pour approvisionner nôïkgôûlé.

^ffider
'' ^*i^ «ncoré celfe. de.,i^ ^^

Les églises de la plupart des villages ^«^ ridué
^aversions offraient de jMieà scnlptu^s en bois^au dans lequel les espagnols ont longtemps éicôflé '

-et quelques tableaux de grands maîtres. ^ /

Jg^ja^main pont y gUssei^ lèr^Qfté
;

À

y'

'%
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* «

le sanctuaire, de Tlascalap un saint Jérôme de
I école espagnole sur les épaules duquel un capucin
amateur d'habits plus chauds, avait jeté un affreux
tarbouillage qui était censé représenter une soutane.
Dans les environs de Nochistlan, je fis acquisi-

toon cour la ji^inime somme de quatre piastres
d un iahleau signé par José Ribeira, mieux connu
Wus le nom de VEspagnolet. Cette toile, haute de
huit pieds, large de quatre, représentait l'apôtre
$aint Thomas, debout, ^j-apé dans une toge rouge

' et tenant à la main une vieille bible qu'il Usait at-
tentivemen|^ Les pages de l'antique bouquin étaient
pîoyées çaet là, aux passades les plus aiméa ou les
plus saUlant8,/el un^ seule nà& habilement tra-
cée par le maître, îradiant les teintes d'ivoire
du front de fhemas, indiquait clairement qu'en
Cô moment, le démon du doute s'attachait de nou-
veau à ce malheureux saint qui, n'avait pas l'air
l'air convaiqcu du tout et regardait d'un grand air
d'incertitude et de finesse le verset en litige. La tôte
était vraiment magnifique f^et'si depuis des siècles elle
n'avait été enfouie au Mexique, c'était«à ctoireque
Charles Blanc l'aVait sous les yeux lorsque, dédkani
la manière de l'Espagnole t, il disait dairson
histoire de^ peintres de toutes les écoles :

—V Présenté par son pèreji Michel-Ange de Carar
tage, dont les leçons é'taient'si conformes au tempo.
Tâment de PEspagnolet, José- Ribeira débuta dans
Patelier de ce terrible maître par étudier des tètes

^

é'

*»
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^d»a|>ôtres, des demi-figures de-^ieillards. et déjà il'
•e plaisait à les peindre marquées de tous les signes
de la caducité

;
il écrivait chaque muscle avec une

précision affectée, mais étonnante : il accusait à
plaisir la dureté et le poli des os, la présence des
tendons, la moindre cicatrice d% quelque ancienne •

, Wessure, et les phalanges des doigis dé la main avec
leurs rides les pins pVofondes ridos de marbre
comme les appelait un jom^le sculpteiir David-teiies

^^
que les creuse la vie, non pas dans les carnations
molles et tombantes, mais dans ces peaux fermes,
épaisses et basanées dont se recouvre un corps ro-
rni^ qui îutte encore contre la dernière décrépitude."

* Si^cette tôte fine, goguenarde, jaunie par le jeûne,
, 1 étude et lès ans, était bien de Ribeira, les draperies

.

et la toge, avaient été faites par un de ses. élèves
peut:ôtre par ftiovanni Dp qui, d'après Charles Blanc!

„
sut ^mi^rsoni. maître de façon à ti'omper. l'œil

'

.^leplusexejrcé." Quelques mois après, gôné palmes
^f^M"^'"'^^^'^^!?^^ et de mè'yen de trauSpo.ls,
je 1146 T(^«kde semer, comme bren d'autres choses .

mon saiiî^ômas derrière moi. Jeu fis cadeau a."
directeur de fa télégraphe mexicaine, M.' Keefer «

-quimas^iif^quece tableau .^ sei^ait pas dép^illé
dansr les belles eollections d'Europe. ^

I
^1*^^'' i^'"'

""^ "^^''^ ^"« •médiocrenl^.t à
[.

. 4
f-

^Witmef, yiettx rèître du moyeMge tombe; je

•eiraitde^doi^éstiqae. fin effet, chaque^^m^^^

r-^"-

-T—r-
' .»

s.;

>r"

- Jnà^
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» se livrant à la grave occupatiou de brosser mo«dolman, U ne pouvait plus me marmotter dan^
son patois polyglotte que ce brave saint avaitvoyagé sur ses épaules l'espace de centTiuit lieues.
Gela Un avait permis de compter toujours, en com.
pgnie^des doudous du géuie de la Martinique, parmi
les trataards de l'arrière-garde, à tel point q«™
apercevant au loin la silhoutte bafbue et poLiô^
rensede mon ordonnance nanqué de sa carabiné
minier et de mon tableau, les soldats de la colonne
avaient l'habitude de dire :

-Voilà le Saint-Thomas du capitaine qui arrivé •

personne ne manque à l'appel.
*

Le 14 mars; nous arrivions sans encombre iAmozoc, village situé à deux lieues de Puebla.
L'ordre de traverser la ville sans nous y arrêter

nous attendait ici ; on craignait un conflit entre no^
troupes et la garnison autrichienne.

»

.^'* IWJ^''^ **^'^ »o»s faisions notre entrée
triomphale «ans les rim d., Mexico, au bruit des
fanfares de la-musique de la garde impériale belgevenue à notre rencontre, et au milieu des acclama-
tions de la foule nous saluant des cris de *» Vive
l'empereur I

A quatre heures de l'après-midi, notre glorieuse et
péfiibie campagne se terminait joyeuseraenÉ au cha.
teau de Chapultepec, chez V^'iuim-mv, qui avait inyillô
«on nombre d'officier» revenu» dXJajaca. . __^_.

f
f •

.**
'

^ iï 't, A.1t£\£êliXJa^iAfy.i^dz. '.=^1*5.''"'.^ -^.aW-a jiisé^. A^,.Jk».M^jM:^'
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Entre le choc dedeux verres j'eutendis mon voisin
4e tîjbie, le capitaine d'artillerie Kermarec répondre
en cUgnant linement de l'œil à l'un de ces curieu,
gnj veulent tout savoir, et, qui s'enquérait du orixpavait pu coûter le voyage d'un^ de nos bombes
travers les y>ngs réseaux de la Sierra-Madre :

—Mon cher, relisez le livre du maréchal de Saxe •

il vous -apprendra cette série d'axiomes que doivent
mvoir.8ur le bout de leurs doigts tous ceux oui

WaWe^'"'*
^® J'^^'t indispensable de tuer son sem-

"~Pour bien fiiire la guerre il ne faut que trois
choses: lo de l'argout; 2" de l'argent; 3o de l'ar-

DEriNIBnS HIVaUACS—AU PAYS
!!*'

x« prise d'O.ijaita en Frappant les bandes 4é
itupeur, avait «Jomiô à nos troupes quelques moment^
ûe répit, et à Mexico nous profitions de notre m
niente.^our ne plus noujJ souvenir dans les délie*
deCapoue, des inconvénients de 1^ viemilitaire.
Je fis comble les autres

; je tâ«;hai d'oublier le pl«»
paresseusement possible les trois moi? que j'avai^
passés à dormir partout ailleurs que dans un iit.

,llezico s'était apprivoisé pendant notre eif,j^(b^

^>ff!

r^^:.

'»

/

''
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«on elvplus d'un salon s'était- ouvert devantnos épaulettes. De notre côté nous avionsSden^ clubs militaires: les officiers autricftiensaSsmn nqtre exemple
; les belges n'étaienlrL ™ «T

réœpuons et des terMias nous aidaient à.-tuJr le

,

L, tertuUa est la réception mexicaine par eicel

'7 A
^°^^^^^- 0« cause, on rit à pleines denteon fredonne, on se bourre de dulces -- oonfltu^e^ïon s'y amuse ^ cœur joie.

wuncures-

Mais pour nous, ces fûtes, ces éclats de rire étaiententremêlés des pénibles 'exigences de la crsigna
En ce moment la cour martiale jugeait le colonHRomero et cnguante-huit compagnU de sa "rl^^^

w ^dS^^riiS' r"" '''f
"'^ "«« -

'

co^ei le co^:^t^ e.»t ir: ?;
S^rie deSts'S'"'""'' "'^^ d-une longue

£î la r^ffil;
^^P™"''«'..i'aient irréfutables.

condamnés à mLf'^^.* ^' iamarades furent

vin^i*ar,Stér'^'^'^' ' '" déportaUon e»

-TU ce. jou«.là n^n oublie p.,. le nom,- une touh
Tn
• V

1.*. '(/,

•
1

J

«

«^ ,«v4-"~.ti*'4'i ^-!N.

.!i^i^-.-î,ki*ï.-
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énoraw encombrait lapUcede Mixcalco, Ùeu ordinaire des exécutions à Mexico.

Il^était six heures du matin. Le temos faisaitplu^t rêver au bonheur de ^vre que ^er aux

fondeurs Weue» wcommensurabies
;
l'air étoit charKéde senteurs, et les rayons du soleil menant frapwr

Içs armes et lés buffleteries des cinq mille homrS^squi étaient là,rangés eu bataille, les faUaiemrSl
seler comme urte rivière de diamants.
Soudain un roulement de tambours se fait en-tendre

:
les clairons sonnent au champ. Romeromenésur une charrette du train des équipages militre.

Tient d^ealr«da«S le fatal quadrikfère, Ji^i d^quatre de ses malheureux compagnons. *

Deux gendarmes âtdent le chef* de«:endre. C'estun petit homme qui marche en trateant de la jambeSon air est s^Srml et abattu: il est tête nue Unlarge zarafi^ s'enroule autour de sa.taiUe bie» «r'ise et k
laisse entrevoir une chemise très One et très blanche •

r i?**"!.*
' !?""" °"^*"«' «» »'0"'"»'=he no^^CQmiûe l')«e d'un cortteau.

^
Les gendarmes le guident vers le poteau en bois de

'

fer
: Romerô s'y adosse avec calme, maii sans forfan

•terie, et demande à parler à l'officier commandant •

,-Colonel lui diUl, je réclame la pemiMiOB d»commander le peloton d'exécution.
•««'M

.j -Ce u'est^a^lp colonel Romero que /ai l'ordi»

V

*:

I y

• ,. . »i



\
u

f80

'.T^i'^
^ '' ""•

•"^'^^Ta"?;

owat àm Aif HEfiooÉ

froidfflnent en retournMit à «on posté.

Lesignrisedonne: une détoflâtion <lêcMfè Mr
et les ciiiq mtîlietiretlx roulent d^n« la i^Ousàîére*

?!^ ^^'f"^
«'approehei leur drfnne le coup dé

*^Sf*" ^ ^'^*' ^* ^^^'^^ la M^dé ^ d^fe a» ptoac^ré, musique en tête, devant ces crânero^verts
- et^laïasant «chapper leur dervelle sur lé

lomero était^ mort comme ii; avait vécu.; à^^^r^pnsm différentes il avait refusé de voiî- le

—«Comme Unt d'autres nés' pour une meilleure
nn 8 lU eussent vécu à une époque tranquille, écri-
vait ce jour-là un jies journaux de la capitale,

I anarchie et à la décadence de sa nation. La tomhe
est un asile sacré

; U serait inhumain et impie dV

r!Sr de reproches ceux quiî^ont consommé
lexp ation

; n^i, quel est celui qui oserait déclarer
que 1 accujé méritait d'être absous f S'U s'est montré

quelque fowT S'il a eu quelques jonrnéw digne,
dunsoldavn'^til pas eu cette nuit de Mètepe? où
des femme» furent égorgée» î S'il pardonna en quel-
que. oiroen.tanoe. »«. ennemi» prisonniers, neVil
pa» fusilter do. malhenreui tr«p p,tt»rB»ponr loiW«r rwçoB r 8'U '. p., *,„ pe«,nne ,4mpéte.

r

;

),

r'4 ' *U#.î^ji'^ .
,'
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maios dani «. sang et dans ces excès, étant lé chefde ce,p 5„i ont fait ce mal, U en était resinsaWe

/

Il-e'tT^nu un jour otf la responsabilité lui en a éSdemandée et il à fléchi^ fe ,poid., Darilcettenuit suprême où toutes les actions importantes dé

^cJwer''/''"^""*^
''°""'^« pour 'consoler ou

enuie à Ve m^'^"';
''"" '^ «°P^<=tence est toutenuere i elle-même, il a vu passer devant lui dea

'

femmes ensanglantée^ des mêlées infegates de troU "œnte contre sept, desrélnes, des e^écuUons farouch,"Voila les vérit^^les témoins, les véritables accust
'

a1S^»""*'"^T '"''""""^ '"' ^*^"' '"

Cette ezéculion de Romero contribuait pour bean-

IWhfhf T"' ^. """ «™°q"i""é durable, et déjà

lnuir«^' '• 'r""'
difflcile-nent, au régime si

lutaire de la paix, lorsque les nouvelles de l'intérieur
commencèrent à i^evenir marécagéu'sbs, swZ
lexpressionfavorited-unollidierde

cavalerie, Masson

ch^ndrlt ."^'^'^ régnail. parmi la classe mar-

â^^i ..^?/ J°"
''*°*'" ^^ *•»"•«"* «valent étéarrêtés et pUlés; deni préfets politiques, don JuanBeoîml et le général Balcon, venaient d'être Zlsinés à quel^iues lieues de Mexico, et les guerilte.^

.e hasardaient à monirer le bont k^J»"^
dan, te Michoacan, état voisin de la capiule

,
«eçut 1 oMre de marcher sor Morefia av-c ane partie^ la garde Impériale belge, et d'y faire le«.XZ

<•-. h

^- • 'kiifJj&i. .' * .'il*,.

.uAiil, lA:i.
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les\garnison. Les zéphirs sous leè ordres du comman-
dant Chopin devaient s'embarquer pour Victoria-
chef-lieu du Tamaulipas, et te commandant de
Briand partait pour Matamores avec son bataillon
de la légion étrangère.

Ces préparatifs annonçaient un dernier effe^-t de
lapartdesjuaristes, et tous les ofliciers de il gar-
nison se tenaient prêts à^ marcher au premier signal.
Dans les arsenaux on déployait un surcroit d'acti-
vité

: les ouvriers et les pontonniers étaient occupés
à fabriquer des affûts légers et solides pour le»
obusi^rs de njbntagne

; l'armée mexicaine se réorga-
nisait, et le général de Brincourt à la tête d'une forte
colonne, tenait déjà la campagne dans le Nuevo-
Leon.

Pendant tous ces agissements nous nous rencon-
trions souvent chez un membre de la commissrbn
scientifique du Mexique, M. Lami, et quelquefois
chez Fulcheri, le marchand de sorbets. Dai^
ces réunions nous causions d'art, de science et
de philosophie, et chacun venait apporter le fruit de
ses études et de ses observations. Les uns s'occu-
paient d'anatomie, d'histoire naturelle

; les autres
d'esthétique, de poésie, de littérature, et sur
nos conversations intimes étaient tombées quel-
ques gouttes de ce parfum que prisait tant Horace,
utile dtilci. Les bals que nous oubliions n'avaient
pas môme l'honneur d'un regret et nous étions
presque heureux lorsqu'un septième convive vint

}
,

4 ^r%
• s w
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*j.tobler sans fa^ou parmi nous, et nous épargneraun revjrs de la main; -

Vons rappelez-vous l'axi.me Iugut)re que madame
vive, en disant?

lant ça et là.

de Sévigné exprimait d'une façon si

—La mort va fourrageant et grapi^ ^_ ^„ ,^

vn!ir"'
"^''°^' ^^ '^"^'""^ pasJ'ariedfWde

,rnï?
" P^i^^^î- i caï ^n quatre joursj la mort enleva

M. Harris, atteint du vomito pendju un voyage à
la Vera-Cruz, et le second M. JuIes^Gérard, cousindu célèbre tueur de lions : il était cj)rrespondant delEpogae et collaborateur de plusiem^s journaux dea presse parisienne, quoiqu'il eût à peine vingt-
trois ans.

^ , . 1

•

Le dimanche, M. Gérard avait passé la soirée

ZT "'''^' •'

,

'^ ''^^' ''^^'"" '' '' P^^ignait d'être
fi^tgue^ Quelqu'un lui conseilla de prendre ui^in
et le lendemain matin yers sept heures il s'pmSsa
dencommandei; un au garçon de l'hôtel Nalonal,ou il demeurait. I

|

•
*

\Une heure plus tard, en revenant de la ca. ^
xe

je grimpaf à la chambre de mon toi, pour lui em
prunter une liasse de journaux de Pirance. A travers-
la porte vitrée j'aperçus Gérard couché dans sa

iwT'? i?
^^'' ^ "'^^^^ submergée dans iW

Renfonçai d^un coup de genou, n^ais tout étaitmi.La face tuiliéfiée. 1% bouche bordée d'écume indi.
quaient t% clairement que dep.ik ,i^...i^,,p ^cmpi

a.

V-^'

)

a il

^
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jt

déjà, le malheureux s'était écrasé sous Fimpitoyable

étreinte de l'apoplexie. , •
'

£d entrant dans là salle de bain, je fus frappé

d'une circonstance bizarre. Cette satte était par-

faitement éclairée : cependant M^ Gérard avait eu

l'étrange idée d'allumer deux bougies placées sur

une table, dans un coin écarté, et dont la clarté

^'arrivait môme pas jusqu'à la baignoire. Ces deux

lumières funèbres, préparées par le défunt lui n;iôme,

comme s'il eût obéi à un pressentiment macbinal,

faisaient le plus lugubre effet.

Le troisième àe notre liste funèbre fut le vicomte

Houôixdelà Brousse, lieutenant à la légion étran.

gère : il fut brûlé d^^^incendie du 3 mai 1865, en

voulalnt se dévou^J^B
Vers minuU, l5i|HBÎait déclaré avec une violence

extraordinaire dansHmitérieur d'une grande maison

de la tue San Juan de Latran, au numéro 10. L'incen-

die avait pris naissance, dit ÏEre Nouvelle, dans un
atelier de menuiserie qui occupait le bâtiment du

fond et devait avoir .fait d'immenses progrès avant

de se manifester au-dehors. Aussitôt l'alarme

donnée, on courut à la place française. Les généraux

d^'Hurbal, de Maussion et l'Hérillier se portèrent en

hâte sur le lieu du sinistre etorganisèrent les secours

avec une énergique rapidité, mais l'élément destruc-

teur avait déjà pris des proportions qui rendaient

, inutiles toutes tentatives de sauvetage et paralysait

le jet continu des deux poc^pes qui l'attaquaient.

H

V.
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..^ ?"'"<=»"" à '0U8 les moyens : on érentra lesconduits d'eau, on défonça lés égouls, mais renne
réussissait à combattre les flammes.

'"'";[«" ^

ve^r°°lri •''Tr
""" *•* ''"» d»' premiers àvemr. Les cris d'alarme l'avaient trouvé nrès daJA

rentrant chez lui après avoir reconduU deurdM"
à la sortie du théâtre. Il accourut versTe^l"'

dSyr ''""''"' '""-^i-'l- «ï- ^taitle traU,

retenir J T "T^^'f
'^^ *^" »™'' '''"«'«hé à le"

,a^°siLtnTiti:^»^/---p-
Pénétrant jusqu'au milieu Js bâtiments enflam

"^rie'^r^t-^^af
' P^^'t'-'-P^'itte'iîfar;mieneure, dou il dirigeait le sauvetage. AuDi-ès dalui se trouvaient le lieutenant de la Broute qullui

zouave.
"" "^''" *"'*"" '' '' '"^""^ ShlincW?du >

-rout à coup un craquement sourd se fait entendre •

la terrasse minée par les flammes se disjoin" ?é'
croule

;
les trois homme.qu'elle portant ire 'pitetpele-môle, avec les débris, dans le bJierŒeutr'ouvert sous leurs piefe .

JT"*"^ -"aent eu-

Au milieu du cri d'horreur arraché de tontes lespoitnnes par cette catastrophe, deux formes noh^ie?inde^ses^sortent et s'élancent hors despouZr::
,

I
,4>
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_^
Ce sont le Ueutenam de la Brousse et le clairon

onlincker. • -

Horriblement brûlés, la flamme les lèche encore
;on se hâte de Igs inonder d'eau et.de les transporte^a la maison votsine.

Le spectacle qu'ils offrÏÏent n'était pas de ceuique l'on décrit. De la' Brousse surtout, ne pré
sentait plus qu'un amas de chair calcinée mêlée àdes lambeaux d'uniforme, et le lendemain matinvers du heures, il expirait en serrant un crucifixsur sa poitrine endolorie. .-

"""M

Une journée kt une nuit de travail sans relâche
firent retrouver le corps du colonel Tourre sonsts

n^rJr' ^^T*?
'°"'* ^P*™'"'^' "- était à peuprès entier; on le découvrit, couché sur le dos, à dixou douai pas de l'endroit où il avait été précip té. Il

devenait évident alors qu'après sa chût;, le Lone
s était relevé et avait marché dans la direction où Uespérait trouver une issue. Mais aveuglé par lesflammes, il était allé se heurter contre un murdevant lequel il était tombé à la renverse. -

durant d atroces souffrances. La maii» droite étaitfortement cnspée sur le pommeau de sonépée, elumforme avait entièrement disparu, à part aîwl.quM laoUieaui encore adhérents aux chairs à moiUÔ
Carbonjjsées.

•"««•w

Ce sinistre plongea la viUe daijs une consternatftiî

%
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diiBdlé 4 décrire, et de ma vie je n'ai vu narelU»

conduit par e maréchal Bazaine qui marcJiait Znue dernere les trois cercueils des malheureuses"^t^es le colonel Tourre, le lieutenant de laZuZ

toit sn„,t '' ™"î- ^'"*^ '" «arnison de Mexi^
l.i^^ f

'^' ^™^'' ^*' tamhours voUés de crênes Zcathedra étendue de noir, et quand les t^dfK
1?^l'!^"

"^ '**P°""«^ carbonisées, plus d'unZglot déchirant s'échappa de ces poitr nés de soîdats"lorsque le général de Maussiou et le ca^l ne t"Coutuner jeterent une parole de souvenir et de°e«msur ce ti;ou béant, où le drapeau du 3. zouave ?Ls'inclmefen signe d'adieu.
zouave vint,

.
A peine âgé de trente-huit ans, le colonel Tourreavau au bout de la dragonne de ^on épée le <SZdu bâton de maréchal. C'était l'enfant chériT»!

zouaves, qu'il avait menés depuis dix ansSomZla France avait déployé son drapeau On «vaitcomme il était beau, comme il étaif^^d auxToZde 'épreuve et de la mêlée, et cette mortéS .

table au milieu d'un brasier ardent, écraséSmpputres en cendres, se débattant Lu miUeu d'unemareje bitume liquéfié, crispait leca,urdespZ
.

Quant au Ueutenant de la Brousse c'était morfi-
-meilleur ami. Nous demeurions dans la mSné
chambre, et ce fut sous le poids de la plus polgtfant.

V.,

*'Û.^.tJ.îfl'...i, % '
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des tristesses que je communiquai à VEsfafette dé
Mexico ces quelques détails biographiques qui ne

/rappelfent qu'imparfaitement les principaux traita

de la vie du plus dévoué des caiûarades et du plus
parfait des gentilshommes :

'

" M. le vicomte de la Brojiisse appartenait à une
vieille famille de la baëse-Bietagne qui donna plu-
sieurs illustrations à la màfine français. Lui-môme
fut marin avant d'entrer à l'école saint Gyr, d*où il

sortit avec une sous-lieutenânce au 99e de ligne.

C^est en qualité d'officier dans ce régiment, qu'il

suivit avec distinction, depuis le commencement, l^s

différentes phases du siège de Puebla et de la cam-
j>agne du Mexique. Le vicomte de la Brousse qui
avait fait preuve de sang froid et d'énergie lors de
l'incendie de la maison Delanoé, avait déjà reçu eu
récompense de son courage trois médailles de sau-

-^Vetage et sept jetons d'incendie^ .
^'

" Loi*sque le 99e de ligne reçut TordaBreiïtrer en
France, M de la Brousse promis d^uis quelque
temps au grade de lieuteuant, deipà^nda et obtint la

permission de continuer la campagne en cette qualité,

au régiment étranger. Il relevait à peine d'une dou-

loureuse maladie, et se proposait de reprendre son
service au régiment lorsque là mort vint enlever

ainsi, à l'âge de vingt-trois ans, un brave officier à la

France et un ccBui* d'or à sa famUlé et à ses ca-

marades."

Cette série de catastrophes m'avait fait prendre

^f>t^ *.J
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Tr^rus 'ov2"h ' ""• "^ ""1 "«"^«^ du soir,je reçus J ordre de me tenir prêt à' partir dès le Iphdemam pour l'intérieur, ayecïe coloL Jea:;tros'qui devait marcher sur «iaifiii^
'^«"«uxioros

troupes du généralln'^iï'Se."""'^ ^^ '"

En me rendant chez moi dans le but de dire à monordonnance de tout tenir prêt pour quatre hTureTd"

pt é''efre"l'
'^

"r'"^"^
«^u poste a'Sien

f»„H - ^ """ logement, en train de se <ié

S^llemeriurnr:^"'^"^
'^''"^^^ «- «"^^

lartiUerie et du corps de garde accouru fortàpX
Un soldat congédié avait voulu forcer la consim,«

oar;„:fr'."'''^^ '^ «xpucations enZfû

Ce rigide observateurMe la discinlinfi fnt «d^ •

excès de zèle dans cet accident

™y<fi^o™»n? ' "^ """P^gnies et deux obusiers

^«Ifli^T
""* «ontre-gnérille sons les ordres dupeut-flls du maféchal Ney, le capitaine Uh!"

/' .:i,
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d'Elchiûgen aujourd'hui colonel au 6» chasseur de
France

; des premiei- et second bataillons de la légion
étrangère, commandants Saussier et de, la Hayrie

;

tfun; escadron du 1er chasseur d'Afrique et de plu-

sieurs pièces d'artillerie. Nos ordres étaient d'opérer

jonction avec les troupes des généraux de Brincourt
et Mejia, et de tomber ensemble sur l'ennemi afin

de l'écraser d'un seul coup.

Pour arriver à Saltillo, il nous fallait traverser

une partie des états
(J^

Mexico et du Mic^ioacan, tout

celui du Guanajuato, de San Luis de' Potosi et la

moitié du Nu^vo Léon. Nous franchîmes ces deux
cent vingt-six lieues en vingt-deux jours, passant sans

no^i y arrêter par les villes de Queretaro, de San
Lurâde la Paz et de San Luiz de Potosi, endurant
des privations inconcevables, buvant presque partout

de l'eau salée, et malgré cela arrivant à San Juan
de la Vacqueria—à quelque distance du repaire enne-

mi—dans un état sanitaire satisfaisant.

X La plupart du temps le pays que nous traversions

était morne et désolé ; les habitants pauvres et peu
* hos^aliers, et les routes couvertes d'une poussière

&ie qui nous s^iffoquait au moindre ventj à la

moindre^bnse. /

Le contrasta était frappant entre ces cactus rabou-

gris, ces arbresdesséchés, ces plaines brûlées, et les

charmants paysages, les souvenirs riants et poétiques

que nous avait laisgés notre campagne dans l'Oajaca.

Pourtant nos sold^ats ^'en étaient ni moins gais^ ni

l«r-v::*V .V
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mqjns dispos. A W bivouacs retentissaient jovense-
ment des échos dà leurs chansons. A défaut "d'eau
potable, ils buvaieÀVsans rancune leurs rations d'eau-
de-vie coupées d'eai\| saumaire, et malgré leurs sou-
liers qui commençUent à manquer à l'appel par
certanis endroits, ils imitaient toujours restés braves
alertes et français.

' *

Que de chansons baroques n'avons-nous pas épar-
pillées dans cfis interminables plaines du Nord fai-
sant refrain malgré les bouffées asphyxiantes du
vent del Sur, et trouvant mdyen de rire, de fredonner
et de gouailler partout ? ^

D'ordinaire c'éU^it Airloup, un vieux sapeur de la
région étrangère qui prenait la tôte de colonne et
entonnait d'une voix de maître-chantre au lutrin.
Airloup ne connaissait pas son pareil au mondfl^

8ï ce n'est peut-être un vieux chasseur, le marquis
de Gourcy, s'il vous plaît, vieille culotte de peau
placée en faction depuis près de trois congés auprès,
du guidon du le chasseur d'Afrique, et qui tous les*'
ans passait caporal pour se faire casser aussitôt qu'il
arrivait en vue d'une bouteille ^'absinthe.

Lors d'une incroyable période de sobriété di
Courcy avait atteint jusqu'aux galons de maréchal
des logis

; mais hélas I pendant la campagne qui
nous farsions, sa gloire s'était o^curcie, et mainte- •

nant il .cumulait les charges de soldat dé deuxième
classe et de marmiton d'une des tribus de son escadron.
Ces occupations multiples auraient fait oubUer au

•' *

\

\ /

ittoim,! iiin wfWir"^^^



^^' :.|,-«;

192 DEUX ANS AU BfEZIQUB

marquis de Gôurcy les madrigaux et les chansons
régence de, ses ancêtres messeigneurs les mignons
et les muguets da jadis, mais en revanche il expec^ ,

torait volontiers une chanson de soldat.

Sa favorite était celle-ci : malheureusement plu-
sieurs couplets— et des plus drôles— sont res|é»

enfouis dans le gosier du marquis :

—Donc, mon anoien qu'arèi va la Russie»

Qu'avez, certain, roalé YOt' boss', par là I

,, Ditès-iDoi sargéat» je vous en prie,

;

Queq' o'est l'Alger et l'Afrique oosqu'on v» I-

•^e le veux ben, mais avant que tu, ^tartet

Tu va oobsorit payer un verr* de viftj

Puis poliment tu demand'ras la carte

Bt c'est alors que j te dirai ton chemin.

—L'Afriqu', mon cher, o est un' lie déserte

Qu'est habitée par des peupl' ben méchants ï

N'faut pas pourtant que o'ia te déconcerte.

Mais tu peux ben écrire à tes parents.

Y • des serpents, des crocodiles énormes
Qui sur le soir, sans fair' de façons,

Vous entr' au camp et vous dévorent un homm*
Tout oomme an homme avale un eomiobon.

—Ah I mon sargeot, j'trembr de vôtre histoira

M'voir avalé, moi j'voos préviens d<ji
Que je veux ben me battre et voler à la gIoir%
Mais m'voir manger, j'ne peux digérer ça.

Cétait ainsi que nous narguions les ennuis de I9
coûte.

I« générai NegretQ occupait Iç çol de làAn^s-

V,
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s de la

tura vn peu en avant de SaltiUo, avec 4,000 hommes
dmfaDterie, 1,500 chevai«, 20 pièces de canons, et
paraissait résolu à défendre cette position formidable
autour de laquéU^ il avait élevé des retranchement^
,et des ouvrages d'une certaine importance.

Le 1er juin, deux heures après notre arrivée, le co-
lonel Jeanningros avec quatre compagnies, trois es-
cadrons et deu^ pièces d'artillerie alla reconnaître le
coL

A portée de canon, l'ennemi démasqua deux batl
teries, laissa voir son infanterie massée et fit sortir
une partie de sa cavalerie. Une escarmouche s'en-^
gagea avec nos tirailleurs, et au détour d'un quartier
de rocher un officier de la légion étrangère, le
capitaine Fisher, fut tué d'une balle au front. Nou»
n eûmes que la mortde ce bravé officier à déplorer
et nous rentrâmes sains et saufs à la Vacqueria, aprèJ
avoir le^ le plan de la position de l'ennemi, le lais-
sant tirer hors déportée et fatiguer inutilemânt ses
escadrons, qui chevauchaient dans la plaine elSmi
sant contre nous tout le vocabulaire mignbnMes
épithètes espagnoles. Quelïues projectiles perdus
atteignirent quatre chevaux et trois hommes, ces
dermers peu grièvement *

•

. .

'

.o^/^'''
^^'^^ """^ estafette E0U8 apporta la nouf

velle du mouvement en avant du
.
général Me^ia.partid^ Matamores avec une colonne de 3,000 hemme»

reaforcée pax le bataUto dm eaiç«iandai?tdeBriaii4

\

#/ ^l-.A.

>«
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A 10 heurM, un second courrier lint nous annsncer que le général de Brincourt venait de quifte.t
^^TJ'^r""" '*^^"°' "'-^«^ troisCloS
|entcS"' ""'""' " '"»*' pièces de diffé.

* Negrete aUail donc se trouver pris entre trois co-onnes, et nous éUons à la veille d'une bataiUe dont
l'issue ne pouvait être douteuse.

L'ennemi avait l'air de soupçonner le' danger oui ,

le menaçart. Une grande animaUonavaiil régné „„«parue de l'après-midi dans ses avanupost^s et à sent

Sti^t^^"^^«•-^'---:----^^^^^^^^^
Cette tranquillité subite déplut au colonel. Il crai-

gnart quelque ruse : nos patrouilles furent doublées

U^tr'"""" '"" «débouchait dans .:L de

déLt^:X nTd'e ir' '" '"^'""'-^^

Vingt minutes après mon cheval était sellé mes

TZ^ .^r,™'
"""^ '^' ^ cartouches, de eTr^

mTiln,
,'''"" «>"^«"»'e». et nous nous ach^

Z^T "'i»''^''»*'»»'
vers le Ut desséché dutorrent D feisait un temps de loup, une vraie nuit

tl^::^V ^'"^'^ " le Sro^rafalestZ
• MgOttlft«r dans les pUs de nos cabans, nous empô-«hweat de peroevoit le moindre son à quinze ^fe
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.

distance. Déjà j'avais réussi à embusquer cinquante
de mes tirailleurs, par groupes de dix, lorsqu'au dé-
tour subit que traçait un des coudes du rayin^ mon
dernier peloton .tomba parmi deux cents sierranos
ennemis. "^

^^ était trop tard pour se replier et au cri : " Les
cabrones de Francès!" que poussa lé factionnaire

j uariste, je répondis par le commandement :

" A la bayonnette 1 les cartouches a„u tîernîer mo-
^ menti"

« ^

Adossés contre les parois du ravin, nous essuyâmes
' sans broncher leur feu de peloton, et alors une-înélée
affreuse s'en suivit. ' .

Cachés par les anfractuosités du rocher, et plus
habitués à l'obscurité que nos antagonisjtes qui ve-
naient de quitter les clart^g mourantes ^e leurs bi*
vouacs, mes h:ommes ne tiraient qu'à bout portant,
puis une fois leur cartouche brûlée, se servaient de
lem^ carabines comme d'une massue. L'ennemi de
son côté, poussait des hurlements de»joie et d©
triomphe, en se dau#|| de notre petit ùombro par
nos rares coups de feîv' **^

' A chaquehomme qui tombait, dix démons venaient
prendre sa place, et U me serait, impossible de bien
rendre sur cette page san? vie tout le sang-ffoid et
l'intrépidité que- ces quelques liommes déployèrent
pendant les quinze longues minutes que dura ce
drame encore tout palpit^ sous mes y«ui. >

/

-* i

^^
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' n,^^î .
^'""'"'^ ^^"'^"^ "^^J* »"«»'^'^5- «t voyantque la rés.sUnce était iwuUle, j-allai8 dminer IVd™ '

démettre bas les a.mês, lorsqu'e,.piq„ant des deux
'

pour prendre le X.oi^de mon peloZ, un oom. defeu partit dans le f«hd du Mvin et u,.e biUe
'

rt

r!ir "^f"*»/™"? «rausperça outre en dutm ^
1 abdomen de mo/eheval. fou de terreur et d^d(K.leur mon pauvre animjl m'emporta ^'nn bond au -m.Ii«, d'un groupe ennemi, et là se reversant sur ma

,

jambe meurtrie ^e livra à la meroi de ces Si-igands

^ ^
Je tenais mon revolverà la main, etenme sentant

sur .on.épLeXreZaL~fS
je repns mes sens j'étais couché sur une bolte^depaille, au fond d'une infecte masure. Là, un aidtdMamptOut.galonné,. m'apprit que j'étai il'àlWau quartier général de Son E.ceUenci M. le gS -

de division Nçgrete. * « a^^ueiai

ma^ifTriîw "'"" ''P' >""'* «^ ''«nio/»

r^^iw- ^ ^ " P*' "*"«* •'«pi*» la -veille et

mt^L'^'^ir? '' '^°" "^ J« demandai unmorceau de pam et un peu d'eau fraîche pour oanser

^Moiv intertocuteur ae dit qu'il ivait reçu ordre dene me nen dpnner avant que j'eusse vu l" «é„éraLForce me fut donc de pa««,r trois langu^|eû^''t '
attendra le bon plaisir de mon tainq^ueuirertor^

•,'1 1 \

ié^^-^^^^^ïw^^'vâ-^*^ ''ïW»'^'' *>lf-wi-j c* g.'-isj|.a<tWiï. isaJ
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qtfenfln il^ se fut décidé à venir me voir et qu'il se
fut aperçu que je n'étais nullement Ûisposé à lui
dt)nnev les informations requises sur nos opérations

^ >rojetéçs,il me quitta brusquement en, me donnant
pour fiché db consolation la nouvelle^que des négo-
ciatioiis a^^aient été entamées pour^o^éçhanger ayeé
mes dix hommes Cpntre le tsJIonelBeceril et onzai.

^
^fiÎBiersvj^aristes, condamnés^ mort^pour brigandage
par le conseil de guerre? 4è notre colonne, 0t que si ^
l'échange n'avait^ lieu le lendemain matin^mêrae,
noug serions tous fusillés ^^ comme des chiens que
nous étions'' (^)

,
En face de cette riante perspective je passai triste-

aent la journée, grelottant de fièvre, et n'ayant pour
tbute nourriture qu'un plat de fèves et deux gâteaux-
dé maïs. > ^

~.

le lendeniain, dès lî^poiiite du jour, un caporal
avec une escouade vint me chercher sur un i)ran-
card-le sous-lieutenaurGlâcier étaif à un demi--
kilomètre de là avec les 'prisonniers juaristes etj

l'échange <ïevait avoir lieu.

En route nous prîmes mes^ix compagnons de
combat

; tous avaient été blessés plus ou moins griè-,

vement, et le caporal Bourgogne était mourant, un
coup de lance lui ayant traversé le poumon dpoit

Chemin faisant, l'officier qui nous'conduisait 4ie
rarrût i que notre capture ïeur avait coûté 13 morts

^

or». (1) I^inL
>' J> >. •• >

' ^

/

•
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et sept blessés., Gela prouvait que nous avions fait
notre devoir, et qu'il n'y avait rien de notre f^ute sinous n étions pas mortsà notre poste*

Arrivés au lieu de l'échange, une difficulté impré-
vue s éleva entre les deux plénipotentiaires.
Notr^ commandant avait exigé des officiers jua-

Maxmnlien pendant un an et un jour. ï^ë chargé
de pouvoir de Negrete nous demandait la même
chose, et les négociations étaient sur le point de serompre, lorsque le colonel prévenu fit transmettre
aux prisonniers la permission d'accéder au désir du
général ennemi^

Mes armes me furent alors rendues
; nous ëchan-geâmes un coup de képi en signe d'adieu,- et quelques

heures après j'étais couché comfortablement dans'
lin des hts de notre ambulance, après avoir étépansé par une sœur de charité.

Ce soir-là, le colonel ^nt demander de mesnouvelles et m'annoncer qu'aussitôt que je seraScapable de supporter la route, il mettrait à maZZsition une escorte et ^n service de voitures Maslpaur^ramener à Mexico les blessés etlesq^^^Cs
malades de la colonne. Je m'endormis auxS
SI. .

''''''''' ^r"' '''' ^^^^« mon cJ,^ment de garnison, et réfléchissant aux inconvénient.
quemavisiteaucampiu,riste m'avaien^c^S^

'

ce^caprice de la vie militaire m'ayant coûté ur^'U» en or que je tenais de ma mère, mon .porie-mZ

>^'

.^^i^%)tk^Ù2à .\A .^u/'^„ ,,jA.j(iS^-j

mUà
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teau de selle, 227 piastres qu'il renfermait, et mon
pauvre '* Coco " portant le tout et qui était mort bra-
vement au champ d'honneur.

En apprenant par des espions les marches forcées
que les-^énéraux de Brincourt et Mejia fai^ient pour
envelopper son corps d'armée, Negrete sô sentit' pris
d'une terreur subite : pendant la nuit qui suivit
mon échange il délogea sarfs tambours ni trompettes,
se repliant sur Monterey, endouant les grosses pièces
qu'il était forcé de laisseriÇbrière lui et abandon-
nant la ville de Saltillo que le colonel fit occuper
immédiatement.

/

Cette fuite précipitée laissait la route libre, et il fut
résolu que notre convoi de malades partirait le 4 juin
au matin, sous les ordres d'un- officier d'artillerie le
commandant Bonnet.

Les^chemins étaient magnifiques, et neuf jours'
après notre départ de la Vacqueria nous arrivions à
San Luis de JPotosi, capitale du département de ce
nom, jolie petite ville, très propre et qui fait un com-
merce considérable d'argent. En voilà un paysage
qui ferait bondir ce pau^e Gérard de Nerval, lui'
qui détestait ces voyageurs spéciaux qui, en passant
par un pays notaient sur leur carnet des curiosités
de ce genre-ci :

— La ville est grande et bien bâtie ; les rues suffi-

samment aérées
; ses habitants sont actifs et indus-

trieux
j
le commerce des cuirs y fleurit particulière-

/

/

^..•.A.JM^,

Ùétid. _,.
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_
Que ^oulez-vous? j'étais malade, blessé, *( auiour.'dhui quand je veux revenir snr San LuiLL Poiod

«yfmnnlrT°' "l'y "'••'^«^M d^ nos blessés

rirr,. ?.t^
*"""« '""* * lueMue distance

/avait eu les deux jambes emportées p4r un boulet
/ de canon, à une légère escarmouche donnée le jo^^de ma capture, et les circonstances/terribles m

entourèrent cette mort méritent une ^renthèse

Bien que la colonel eût décrété la peine caniUle contre tout militaire dé la colo,^ne,C pris
™'

flagrant délit de maraudage, l'église d'un des petfûvUages de la route-las Animas-a^ait été forcéeet un cibou'e d'argent enlevé.
/

'

Malgré lesl^rcheslesplus activés, ledéhnouantne put être découvert, et ce sacrilège ferait toE
resté un mystère sans le boulet de Negrele.

l'agir'!'"" ^V
**""""' "' ^ ""«"' froides delagome, le malheureux cavalier se roulait sur J»,

étrmte couche, brisant ses bandages et démandmu
à grands cris qu'on lui otât lelib^ire surS o„le«brsa,t de chevaucher depui.«,n départdeSlU,en nous prxam de vouloir bien aller le'lcher à iô«
\i .,?".''

''^*" *"'""' ««"« "ne grande pierrTprès de l'éghse profanée. C'était à faLdreS
*;/

^<JtM4i^'|

tâJ
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cheveux d'épouvante que de voir ce moribond se
tordre' sous le poids de son implacable vision;
et quelques heures seulement avant qiie le râle
suprême l'eût empoigné, un sergent d'hôpital lui
enleva un gros clou avec laï)ointe duquel il essayait
de se suicider.

Cette fin tragique nous rendit moroses jusqu'à
San Luis; et maintenant encore, lorsque je reporte
mes souvenirs vers cet épisode de ma vie militaire,
je ne saurais m'y arrêter longtemps sans revoir
l'effroyable cauchemar défiler devant moi.

Que les esprits forts entassent système philoso-
phique sur système philosophique, hypothèse sur

l/iypothèse, jamais ils* ne réussiront à prouver avec

I

leurs lois du hasard que le crime n'est pas puni tôt
ou tard.

Quelle différence entre mon hussard et le spahis du
régiment de ce brave et charmant Paul de Molènes,
qui, l'épaule fracassée par une balle, chevauchait le
regard rempli de douceur et de cahne. En racontant
ce triste souvenir de «sa vie de camp, cet écrivain
trop tôt perdu pour les lettres, ajoutait :

— "Dieu nous permet quelquefois d'acheter avec
un peu de sang les instants d'une paix inconnue à
ceux dont les veinés ne se sont jamais ouverfes.
Depuis que la c^ôix s'est levée sur le monde, toutôtrê
qui souffre, s'il supporte avec résignation sa douleur
^^ii^MiSarcfe? dans une voie bénie. T| éprou?»

v-

'

*k,'>«'''

'(b'>alAut£^B'<''vt,»'4iË; ,<i >"' wJu<^>tS'"''*i '3sv^S^^tseBmf
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S '"ret tt nVr *rr ^'P^'^^^^-" ^«Wi, „„ bien-êtr,^
.

secret et profond. Je crois qu'il reçoit la visite dlcelui qu. n'a oublié aucune des angoisses delà chair-
Lors de mou retour de la campagne d'Oaiaca

J avais adressé au maréchal Bazaine une demanS^nge temporaire fondée sur l'ùnpossib uté dlnlaquelle me mettait la maladie de cœur contrarïï»sous ra,„aréflé des hauts plateau., dTwen"mpSles pémbles eagences du service.
^

Une réponse favorable m'attendait à San Luiset
j
avais la permission de m'embanjucr surlë traul:

UVetST '""r '""^' 1- levait in dtte Vera^ vers le commencement de juillet à

^
Je n'avais donc pas une heure à perdre, si je voulais«river à temps au port d'embai^lTement, et malgré

les douleurs que me causait encore ma bler,.! àpeine cicatrisée, le H jui« je disais adieu auxoffieradu^nyoi, pour prendre la diUgence de SanS

.

Quatre jours après, j'étais de nouveau dans la

r^Stdé^:;"-"^ acUvement.fairelL*

.e^si^rasr"i^L-î-irr7^-rH Beaucé, instaUé dans l'ancienne chaLîe SBeaucé s'occupait rior. à créer de très-W ui
—

. '
-y ' " — —-

—

^——

—

— '-»

r>

^>X^«-ï lt5*-i y ,fe *4wx
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bleaux qu'un pur comiais^eur, un écrivain charmante
M. Charles de Barrés à su louanger/ét ils le raéri.
talent.

^

--" Quoique M. Beaucé, disait-il, se soit plus spé-'
cialemement consacré à repro^uii^e sur toile les
épisodes militaires les plus intéressants de l'expédia
lion française au Mexique, il s'est bien gardé de dé^
daigner le côté pittoresque et social des scènes qu'il
traversait. La vie errante des guérilleros y est à
plusieurs reprises dépeinte à grands traits

;
quelque-

fois à peine relevée à l'aquarelle, ou es^issée au
passage

: mais tout ce monde, hommes, chevaux et
soldaderas, se meuvent, gravitent, vivent, s'agitent
ou reposent dans une si grande variété d'attitudes
et avec une telle vérité d'expression, que l'on sait
tout d%bord ce qu'ils sont, où ils vont, quelle aven-
ture ils méditent, et quelles ont été les vicissitudes
de la journée. Ses petits tableaux de mœurs sont
traités avec la môme fidélité et d'un ton entraînant
Il y en a qui rappellent la verve de Callot, les coups
de pouces de Goya et l'éinergie de Salvator^Rosa.
Au mUieu de ces souvenirspresque tous tumultueux
où sombres, on trouve çà et là des, traits plaisants
et gracieux. On notera dans les cartons cette idylle
mélancolique et pourtant pleine de fraîcheur, d'une
pauvre famille expulsée.de ses foyers et enquête
d'une demeure.

**Le style des grandes toiles de M. Beancé
est remarquable de clarté, de ciialeur et d'aciion.

r

V.
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Ces rares Qualités soiit mises en coi^ète évidence^
dans son Assaut du pénitencier. Ranger deux iniUé
hommes en bataille, corps par corps, section par
section, les représenter avec une telle netteté que
le spectateur reconnaît sans effort tous les chefs de
cette brillante journée, et avoir su cependant con-
centrer l'attention sur l'objectif de l'attaque de
telle façon que les mille détails de la scène-tous
mmutieusement rendus—nepeuvent distraire l'esprit
de la préoccupation qu'inspire le sujet, voilà un
travail de maître. Ajouter à cela un incroyable en-
train de tous ces soldats à la besogne, beaucoup
d air, un espace profond, de la poudre et le redoutable
aspect de la forteresse criblée de coups de canoo
et vous avouerez que c'est là une des belles pages
du style militaire de l'école moderne.

*"Ia dernière heure du Camerone rappelle et
consacre l'épisode le plus héroïque de la campagne
Tout le monde sait cette histoire, et nous ne la
répéterons pas ici. Quatre hommes de cette com-
pagnie de la légion qui avait lutté toute la journée
contre 2000 guérilleros, tenaientencore au Camerone
dans une grange délabrée. N'ayant plus de cari
louches, ils résolurent de mourir en exécutant une
dernière charge à la bayonnette. C'est cet effort
juprôme et ce dernier acte de dévouement que
Bi^Beaucé a représenté dans un tableau saisissantu
temarquable Surtout par l'expresaîon contrastée des
assaillants et des assiégea.**

k?-- v'.

>4i\ik£L ''MSAnb.U
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Voilà une longue citation, niais j'aurais cru ces /
souvenirs du Mexique ipcon^plets, si je n'avait [mené mon lecteur à la suite dé M.ile Barrés dans
l'atelier de M. Beaucé.

,

Puisque le nom de Charles de Barres vient se
•
poser sous ma plume, arrêtons nous un instant et
causons de ce fin gauiws, de ce bon garçon, tête
mérovingienne, coBur large, aux idées libres et .
grandes, à la verve étourdissante. ,

^
Autant que je puis me le rappeler^harles de

Barrés était né à la Virginie. Venif^^Mexique
je ne sais trop comment, il y avait fondé le 1er sep.
tembre 1858 VEslafeUe des deux mondes, journal
qu 11 a rédigé pendant de longues années avec un
tact exquis et un. courage à tout épreuve. N'est
pas journaliste qui veut au Mexique -et le moindren .fT ^^

P^'l"
^"°ff^"«i^«> peut quelquefois

chatouiller désagréablement tel personnage devenu
aujourd^m juge de la cour suprême/ gouverneur
ou président de république, qui, hier était muletier,
bedeau, aubergiste et presqu'à coup sûr bandiL Orquand ces doux et suaves personnages se mettent en

' frais, Ils se montrent d'une prodigalité folle Geôles
-cordes, échafauds, fusillades, rien ne leur coûte! il

^

on n'a qu'a tendre la main ou le cou.

..Térité à ces gens là; et aujourd'hui lacoUecUoae».



i;-.^.

|£.

'Il

!?

!a

ir^

Si*

Vv^'^Sf'*','

'!ÈÔ6 ÔBUX ANS AU MEXIQUE
/

'«ère de VEstàfette, que je suis heureux de posséder (>)
^

ireàte ce qu'il y a de mieux et de plus impartial
'à consulter pour celui qui veut écrire l'histoire de
Pintervention et de l'empire au Mexique. Dans ce
journal, Charles de Barrés s'est amusé à éparpiller ^des causeries, des chroniques et des études ravis-
'sautes sur les mœurs, les coutumes, la vie du peuple
'mexicain. ^ ^

Pendant mon absence, sur la proposition du colo-
nel d'artillerie, le comte Le Garron de Fleury, et
de MM. Fonseoa et Duran-celui-ci plus tard ambas-
sadeur dçtMàximilien à la cour deW"indsor -^j'avais
^6té élu membre correspondant de la société' mexi-
caine de Géographie et de Statistiques.

Deux ans i)lus tard, vieilli, fatigué et désiîlusionné,
le comte Le Carrpn de Fleury venait, le 18 septemi)re
1867, mourir à l'hôtel saint Jean de iSTew-York.

„:_Aîrcîen capitaine d'état-major dans i'armée fran-
çaise, M. de Fleury avait assisté à la prise d'Alger où
pour acte de bravoure extraordinaire il avait été fait
chevalier de la Légion d'Honneur. Des rais'ons {ioli.
tiques l'engagèrent à devenir démissionnaire, et
bientSt des revers de fortune le firent passer en
Amenque. Il parcourut une grande partie des Etats-
Unis

;
alla au Mexique, et séjounia longtemps en GaU-

formaeten Soiiora où il s'occupa de travaux géo-

tohoté à Lejpuo, loif de 1» Tente And^e.

i
;- '-"Hfft

—
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graphiques, et publia à sçs frais des cartes aujourd'liui
fort rares et très-estiinées. Lors de l'arrivée duj
matéehâl. Forey au Mexique, il était parvenu au,
grade de colonel.du génie dans l'armée me;Kicaine et
^'ingénieur en chef.de Pétat de Sonora. "^ de
Fleury donna de nouveau sa démission, pour ne pas

^ servir contre la France et se rallia à l'empire
; mais,

comproiÀis après la chute de Maximilien il allait
rentrer dans sa patrie, lorsque le jour môme où il^
devait s'embarquer, il mourait à quatre heures du'^
matin entre les bras d'un ami qui avait tenu à l'ac-

compagner. ^

,

Le colonel de Fleury possédait à merveille le fran-
çais, l'allemand, l'anglais, l'espagnol, l'arabe, deux
•dialectes indiens parlés au Mexique, et avait été
attaché à l'état-major du maréchal ':^zaine comme
mterprèje en chef du corps expéditionnaire français.

Ce fut à l'une des réunions de la société mexicaine
de Géographie et de Slatistiques que je fis la côn-
naissance du célèbre commodore Maury. Lorsqu'il
me fut présenté, il était entouré de MM. Newton

'

et I
Williamson et du capitaine Lane, tous officiers à
bord du croiseur confédéré le Stonewall Jackson, livré
par eux un mois auparavant aux autorités' mili-
taires de l'Ilé de Cuba.

Le commodore était l'incarnation du vieux loup dé
mer. Petit de stature, carré d'épaules, légèrement^
boiteux par suite d'une chute de voiture, le premier
venu l'aurait reconnu de suite pour un jack ton

ty

i,

\
3^

Mf
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rien qu'à la manière dont il marchait dans la me.-
Pour nous autres tm^ens cela aurait été rouler
tout simplement

; mais lès marins sont pftisVxpre».
sifs

: et en l'apercevant ils auraient à peine retenu
ce cri du cœur :

' —Tiens 1 un matelot qui bouline I .

•Pendant que j'écris Ci's.liguus, le brave bâbord ais
vient aussi de descendre son dernier quart. M
Maury était un des hommes les plus savants et les
plus modestes do son épo<|uo, et je" ne saurais mieux
faire, que de rappeler ici les principaux traits de
cette vie si bien remplie.

Né en Virginia, dans le comté de Spottsylvania le
^* j^»vier 1806, Mathieu Fontaine Maury aurait été
Tutfe des gloires dé là France/ sans la révocation de
l'édit de Nantes, àa (umille, qui était huguenote,
vint chercher un refuge, aux Etats-Unis. En 1825
il servait comme aspirant de marine à bord dj
Brandywine qui, avait, recula mission de ramener en
France le général de\ Lafayette, et quelques mois
âpre?, il faisait le toii^ du globe. sur le sloop de
guerre le Km<r««nfs, s'oécupant dès lors à écrire son
fajneux Traité sur la Navigation, \

Une. accident vint iriterrompre celte brillante
carrière et le forcer à \iemander sa retr^te en
|p39. Il fut mis à la tÔtéydu Depot of Charts and
Instruments, et la manière dbnt il s'acquitta de èette
charge lui valut l'appréciatibn suivante d'un de ses
biographes :

•

rrr"
là,"

f^^-a^

^-
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'* Travailleur \inratigable et doué du génie de

Torganisation, il r^a&ta prompteraent à rAmérique et

au monde entier le? immenses ressources qu'il était

permis de tirer du ^osle jusque-là insignifiant qui lui

avait été confié. Tout en jetant les bases du Naval

Obsprvatory et du Hydrographie Office^
~ il publia

cette magnifique série de cartes coloriées «indiquant

les-vents et les courants océaniques, cartes qui, révé-

lant des lois physiques jusqufe-là inconnues, ont

sauve du naufrage des milliers de pegsonne^fet écono-

misé au commefce maritime une somme estimée au

pli^s bas mot à cinq millions de dollars par an.

"^C'est M. Maury qui fut l'instigateur de cette con-

férence internationale de Bruxelles en 1853, à laquelle

on doit d'immenses progrès en météorologie. La
création, du Signal Office à Washington, (^ui rend

aujounrhurdes services incontestés, est aussi un ré-_

fiuUâtdes lois physiques qu'il ârété le premier à déter-

miner. En 1856. il publia, la Géographie physique de

la mer^ œuvre qui a été traduite dans presque touteé

less langues." r ^-^ ^_ ""

""

taor.<?què la guerre du Sud éclata, M. Maury qui

n'avait jamais caché ses sympathies, embrassa la

cause de la cohfédération e| fut nommé chef des

défenses de 1^ côte. Il se livra alors à des études

spéciales sur les torpilles et perfectionna ce terrible

engin de destruction. Mais, le cœur déjà ulcéré par

la lutte Iratricide (|iie se faisait un même peuple, le

Commodore Mauiy devait â«mtir son âme se courber

t
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«oiîs un coup plus terrible encore. Un de ses flls'fut
tué : et triste, désespéré, le père quitta sa malheureuse
patrie pour se réfugiei' auMexique, où Maximilien le
nomma commissaire de l'émigration, poste quil
occupa jusqu'à la chute de l'empire.

Lorsque tout fut uni de ce côté, M. Maury s'en
vint mourir en Virginie, léguant à sa patrie Je
souvenir de son dévouement, de son honuôterô et da
ses vertus civiques; au monde en.tier sa double
gloire de savant et de philanthrope.

A l'époque où je fis sa connaissance, M. Maury
était depuis asspz longtemps, éloigné de son pays.

En apprenant mon prochain voyage aux Etats-
Unis, il me demanda si je voudrais me charger de
quelques missives ^Ac sa famille restée sans nou-
velles depuis son départ d'Angleterre.

«Ty consentis avecplaisir; et le lendemain il me
remettait sa correspondance, ainsi que celle de Bes
officiers, à un dîner que M. Ghaudoin, consul belge,
donnait pour chômer la fête nationale de son pays*
fôtequi fait battre bien des cœurs au GanMa— la
%int Jean-Baptisté. .

-
.

/

^
A cette réunion de famille, je serri^^^krnière

',. fois la main à bien deHïnis, à bien de^S^paque
Je ne devais plus revoir — beaiicdiP'Snrmorts
^dèpiiis-et le 26 juin, à trois heufès du matin, une

%j?^^"^® siiéciale mise à notre disposition par le serviée

^^HS^^^^^ë^éries mexicaines m'emportait du côté de

la
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^terre chaude, en fcompagnie des capitaines BoreGauthier et d, Beauquesne, du lieuteaant B^aûn^e;|u8ous lieutenant Bonningue. '• '

fl^!M^^^ h"° fT ^' ^°^"P'^ ^»i n'a pas été
«& *«W8é et hien déûni par les penseurs c'est cerlair

'«S^ar^rt^ i"tin.e',u'épro.;v?rtr;^:
sonne séparée^ depol.s longtemps des lieux et de«.

-'

dTsi:;deTantTl T'""''^
'' ''' ^o^U-à-ciap voittaresbei devant elle la certitude de la revoir

,
.L'âme se replie sur elle-même et devient wu e%

S:l n? ''T^'^"."-»
*"-«ie cette iS:: fl^

.
w'o« r au pays

: la maison paternelle avec ses bois«es allées sablées, "ses fleurs et ses habitants^^ss
'

devant vos yeux : le tableau de la vie TfamTe sedéroule sup vos geuonx, et les voix de votr^mè^'de vos soeurs, de votre (lancée, vous iettenrd«
paroles d'amour et d'affection.

^ ^
Certainement si ce jour là, nn étran»sr «'était mï.

,>»enlê.e de venir chercher ^he. nous la'^^fet
""

soucmn«e qu'on se plait 4 donner anxSil ïi

'

n'aurait trouvé au fond de notre diligenriTdes

^"Z * "^'''"' «lencieusement à ce senHmentlueffahle de volupté Pour' nous, les .^.Js S"frop lentes, les relais trop long, et l, v^I»^» u uôU

\

y^"

J^iï^t>Uk^%^,sb-i^&Wi«è'lwt^-M,ji.'x i.'.ç'ÎA,..,
'">
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picalé tristement fade et monotone devant ce rêve

ravissant de la patrie que chaque tour de roue en- /

traînait vers la réalité.

A Gordova, nous rencontrâmes le convoi de

troupes que l'i/Z/étr^israit rapatrier; cela ne nous

empêcha pas de prendre le devant, et nous pas-

sâmes la journée du 30 juin à Paso del Macho,

à l'endroit où plus tard eut lieu l'horrible massacre

d'un peloton de neuf soldats désarmés par une cen-

taine de guérillero^

C'était la saison du vomito dans la terre-chaude,

et comme nds hommes étaient pour la plupart des

convalescents qu'on envoyait en France humer
l'air natal, un ordre exprès nous enjoignait de

ne quitter ce point que pour traverser à toute

vapeur les vingt lieues de chemin de fer qui nous
séparaient encore de la Vera Gruz, et de nous emr
b:irquer immédiatement.

dette dernière soirée passée sous la véranda du
câ|)itaine.Berge, de l'infanterie de marine, me donna
occasion d'admirer la fidèle description que Hum-
boit fait d'une nuit passée dans la terre chaude.

" —A cette heure, les grands animaux se cachent

dans les profondeurs de la forêt, les oiseaux sous le

fe\iillage des arbres ou dans les crevasses des rochers
;

mais 81 durant ce calme apparent de la nature, oli

prête l'oreille à des sons presque imperceptibles, on
saisit à la surface du sol et dans les couches infô-
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^eurPs de l'air un bruissement confus produit par
le murmure et le bourdonnement ^es insectes. Tout

'

annonce un nionde de forces organiques en mouve-.ment Dans chaque broussaille, dans lecorce fendue
des arbres, dans la terre que fouillent les hyménop-
tçres la vie s'agite et se fiât entendre : c^eÂ commeune de ces mille voix que la nature adresse à l'âme
pieuse et sensible de P^omme.»,
Le 1er juillet, à trois heu.res de l'après-midi le/

transborj^ement de nos troupes était terminé 'sur/
,U/;/er • les olïiciers consignés à bord.et le comman/
dan Cuismier de l'Isle .n'attendait plus qu'uni
dépêche télégraphique pour lever l'ancre et voguei-
La trompette du dîner venait de sonner et n4g

étions attablés dans notre carré, lorsque tout^
coup ancre se mit à érier sous les efforts du cabes-
tan. Les tpiles se déferlèrent, et le vaisseau se pîu-
chant légèrement sur une vague, salua une Sr-
niere fois i-ette terre mexicaine où tous nous avilns
souffert, èù dormaient beaucoup de nos souvertirs
plus d'u^e de nos affections, et commençant Wnte'
ment le voyage du retour nous emporta veL la
haute Mer.

/

'Un ^osan'iiah solenneî retentît alors de la iorne
d artimon ^u mât de misaine

; uo^ soldats veîLent
deîi^9^nnei^ en chœur ce chaut dont le thème est si
be^ufet SI mélancolique:

/

y
VôM lea rives de Franco 1 ^^

1"
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Ikçsr profondeurs de rhélice.aux vergues de la '

grande hiïne le refrain touchant se faisait entendre^
et dans le carré plus d'une larme silencieuse se cacha
derrière le cliquetis des verres qui s'entrechoquaient.

Un seul mot magique avait ramené l'enthousiasme
et le bonheur sur toutes ces figures hâlées çat l'âpre

vent des Cordillères, bistrées par les fièvres et les

fatigues du métier : c'était celui de la patrie, mol
sacré que Dieu a donné à l'homme comme une
première bénédiction, comme une dernière croyance,»^'
lorsque toutes les autres se sont étiolées et sont^-y§^ ^
nues mourir au contact glacial de l'égoïsme • 4"5*

de la méchanceté.

Le transport sur lequel nous étions ramenait trente-

neuf ofiiciers et 1150 hommes de troupes.

Malgré cet encombremertt le plus grand ordre
régnait à bord, et le silence n'était guère troublé que
par l'énorme quantité de perroquets, de perruches,
d'écureuils noirs, de gazelles et de mille autres bétea
indigènes, que chaque militaire emportait en sou-
venir qui à une vieille tante, qui à une sœur, qui à.

une mère.

Le pont ressen^lait à une arcjiede Noé oij chacun
a)^a^l; un favori, un préféré.

Les uï^s se querellaient à propos de leurs aras, de
leurs cacatoès

;
les autres sur le compte d'un tamauoiyt

ou d'un de ces microscopiques caniches du Chi-
huahua; mais presque tous tombaient d'accord pour

Lit * ' - j - . .
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ffr, H ?f'"" '""P'^ss^. 1=» robe isabelte et lesjarrets d'acier de ma gazelle " Presta, " cad'eaU nUem'avait donné le capitaine de frégate, de l'Isle!

i',r!!!ir^r'".'
"""""" "'"" ^'"^'fes amitié, qiie

• i! '^'''
"f

•"«'•" """• J" W' obligé de la léguer auParc Central de New-York, faute .Te moyen, detransport, la compagnie du Central Vermout nevoulant pas s'en charger.

Ce fut là une triste séparation.

Presta était l'amie intime de Michko, grand four-milUer fauve, propriétaire d'nn ne. t!illé surTemodèle du cochon de saint Antoine
; de plus il étaUvdeuret rusé comme ce diable, qui hanta ti"^sables brûlants de la Thébaïde. ,

Michko nous était tombé dessus d'une façon aiejsuigulièiu * *"*'

Au beau milieu de la terre chaude, notre diligence
avajt eto arrêtée par un baron hongrois, M d^

àhrr ,?:"' ,'«/°;S"°" à l'-Bil, là canne

turbable, faisant des études géologiques au miUeudes Andes, de la solitude et des voleurs.

La nuit était lourde, la route longue, et notred,hgence courait si rapide que le baron' non" d^manda la permission de prendre place à côté de non,ce que Biaùn, le trucheman deû bande, lui accS

i

4
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Mais à peine notre nouvel hôte éjtait-il installé

qu'un formidable juron retentit /*'

C'était le grand et paisible Bonningue, véritable

nature de cuirassier caché sous l'élégant spencer

du chasseur d'Afrique, qui était sorti -de sa tran-

quillité ordinaire pour nous crier :

—Trente-trois millions de tierces, de pointes et de
quartes au milieu de toutes les sabretaches du monde 1

je veux être coupé en deux s'il n'y a pas du neuf ici 1

Une bete noire et grossie par l'obscurité venait

de passer devant nous et s'installait tranquillement

sur les jaml^es du sous-lieutenant CJolpaërt, en pous-

sant un grognement de satisfaction.

C'était Michko, l'inséparable ami du baron qui ce
soir-là, nous fit part de toutes les charmantes quali-

tés de sa bète, pendant que de plus en plus â l'aise,

le fourmillier passait son museau froid sur mes
mains et poussait Golpaërt du dos, pour s'arrondir

et se pelotonner plus paresseusement.

Une heure après notre arrivée à Passo del Macho,
Michko avait déjà avalé une demi douzaine d'œufs,

étranglé cinq poules, mordu un zouave, deux turcos

et un égyptien. Bref, abandonné sur le champ de
ses méfaits par le baron qui, de guerre lasse, le re-

confiait au désert, un soldat de la légion étrangère
levait recueilli et hissé sur son sac, en lui faisant
comprendre que la baguette de son fusil aurait raison

de son caractère gamin. Et voilà comme un be^u

"
1

"if"'"

I
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matin j»avais retrouvé maîti-e Michko gravement
assis, -le dos appuyé au pied du grand mât de
lAUwr, et cli«<notiant finement des veux pendant
qu'entre ses pattes de devant il tenait à la façon de»
écureuils, un œuf blanc et frais qu'il dégustait avec
autant de plaisir que s'il eût déterré jadis, dans
un de ses voyages de la terre chaude, au milieu
des ruines d'une foiirmillière détruite par lui un
exemplaire perdu de' la physiologie du goût' de

-

BriUat-Savarin.

La vie que nous menions sur VAUier avait' son
côlé agréable. Nos cabiniès étaient bien ventillées
les officiei-s du bord polis et complaisants, et nos
camarades de traversée d'une joie et d'un entrain
ravissants; car ils allaient tous revoir cette France
que nous caiiadiens nous nous contentons de i-ôver!

Notre service se bornait à peu^iechoèe.

La lecture et les flâneries se partageaient notre
temps, et quand la biise du soir nous avait apporté
un peu de fraîcheur, un chœur composé de soldats

'

^é la légion étrangère et de quelques zouaves, se
réunissait sur le gaillard d'arrière et chantait jusqu'à
dix heures.

Alors tout rentrait dans le silence.

Des groupes de causeurs se formaient au pied du
mât d'artimon, et si\|a soirée était hîUe, la nuit se
passait presque blanche. Chacun venait apporter là
seg aventuies, se» gouvéïUi's ou ses boaamota.

m'

> y*
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Pendant ce temps les heures Ûlaient, le navire

aussi, et la patrie se dessinait sur l'horizon.

Le ciel semblait jouir de noire bonheur. Chaque
jour un vent favorable souillait par tribord, et nous
n'eûmes en fait d'émotion que deux incidents dijj^ues

à peine d'être mentionnés. Nous rencontrâmes un
lougrd à\mine suspecte que nous âoupçonnâmes
être un corsaîVe. joariste, et le 13 juillet au soir

nous ci*ûmes apercevoir des brisants à bâbord.

,. ^n quittant la Vera-Gruz, toutes les précau-

tions sanitaires ^ recoinmandées par la prudence

pour empêche^ l'apparition du vomito chez nos

passagers, avaient été prises. Malgré tous les soins

énergiques et la propreté déployée dans nos faux-

ponts, raffi*euse fièvre jaune fit six victimes, parmi

: , lesquelles se trouvait une^uvre femme accouchée

de deux enfants. C'était quelque chose de poignant

à conteippler que ces enterrements clandestins faits

au milieu de la nuit, de crainte, de démoraliser les

troupiei's. Les cadavred étaiejit enveloppés dans une

grosse toile, lestés d'un> boulet de douze attaché aux
pieds, et confiés à la discrétion de l'Océan.

Oh sont-ils les marins «ombrés dans les nuits noifay T

flots que tous saves de lugubres histoires.

Flots profonds redoutés des mères à genoux I

Vous Toui les raoontes en montant vos marées^

Et o'est ee qui tous fait ees voix désespérées

Que TOUS avei le soir quand TOiii^Tenei vers nous.

Pourtant le terrible fléau arrêta là ses ravages, et
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le 15 Juillet, à dix heures du matiu, nous ancrions
sains et saufs dans la rade deNow-York, à quelques
encablures de la corvette le PA/^^./o.; su?- le ^»tde laquelle je distinguais la figure joviale de l'offl-cmv de quart, le lieutenant Pouvreau qui prenait
les ordres de son supérieur le capitaine Maudet.

•

Une demi heure après, tous les officiers du bord
à part 1 état-major, redevaient permission de des-
cendre à terre. >

'

Mes malles furent portées au fond d'une des ba-
leinieres, et quand un par un les passagers eurent
disparu par l'ouverture de l'escalier d'honneur lecœur gros, je serrai la loyale main de notre di'<-ne
commandaiit et à mon tour je m'engageai dans

'

1 étroite échelle, me retournant une fois encore pour
'

saluer les officiers du transport qui agitaient leurs
mouchoirs en signe d'adieu. Je ne pouvais me sépa-
persans émotipn de ce drapeau tricolore que mes
quatre campagnes m'avaient appris à aimer, à dé-
fendre et à regarder comme un lambeau de mon
pays. Chaque coup de r^me qui m'en éloignait me
frappait le cœur, et bien qu'en voyage on s'habitue
â la longueàces adieux continuelsqu'ilfaut toujours

• avoir sur le bout des lèvres, je ne sais quoi de mys-
térieux médisait que, si je devais le revoir, je ne
davais plus le servir, ni me hevcev de la noble ambi-
tion de pouvoir un jour mourir pour lui.

. Pendant les cinq jours qui suivirent, je passai

fl:
ê-
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et je pilotai mes camarades à travers New-York, où
la pi'odigieiisa activité des américains nous émer-
veillait à tout moment.

Malheni-eiisement ces études, comme bien d'autres
bonues choses ici-bas, unirent un terme. Le 20
juillet. Tordre de retourner à bord était émaîié, et
debou- sur lu jetée de Castle Garden, j'embrassais
mes braves amis, mes compagnons de plus d'un jour
d'épreuve. \

liongtemps je restai triste à regarder VAlUer qui
disparaissait petit à petit sous l'iiorizon. Avec ses
blanches voile^ s'enfuyait plus d'un rêve de gloire
et d'ambition. Ses batteries entraînaient avec elles
quelques fragments d'amitié, ces parcelles du cœnr
que nous jetons au vent tant qu'il en reste, et
quand je sortis de ma profonde rêverie, cette question
que Lamartine se posait un jour en face d'un, déses-
poir muet me passa par la tête:

Eternité, néant, passé, sombres a'btmes
Que faites-vous des jours que vous en'floutissei
Parlez : nous rendres-vou» ces extases sublimes

Que vous nous ravisses?

La réponse ne se fit pas longuement atteùdroi

Dieu me réservait une^ ces sublimes extases, le
23 juillet 1St)6, au sein de ma famille. Ma mère me
pressait sur son cœur, mon père me bénissait, et deux
amis d'enfance pleuraient dé joie en me revoyant.

J'arrivais au pays dani un jour de crise et

/
> C(,
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d'épreuve. Une génération entière, génération forte
et pleine de sève venait de s'in^ilingf vers la tombe
au moment où nous avions le plus besoin de
ses conseils et de son expérience. Le baronet Sir./
Xouis LaFontaiue, le colonel Sir Etienne Taché, le
juge Morin, le sénateur Lemieux, le comte Saveuse,
de BeaujeU) le président de l'assemblée législative
M. Turcotte, le vénérable archiprôtre Faucher de
Saint-Maurice, nos historiens Ferland et Garneau'^
défilaient lentement les uns après les autres devant
la patrie désolée, pour venir chercher le repos de
Surs fatigues et de leurs services, sous cette terre

Oîi le père a son père, où la mdre a B» mdr«,
Où tout ce qui vécut dort d un gomme, 1 profond I

Abîme où la poussière est mêlée aux poussière».
Où sous son père encojpe on retrouve des pères.
Comme l'onde eous l'onde en une mer sans fond.

En face de ces pierres sépulcrales ~ tombes de
mes frères d'armes, de mes camarades tués là-bas;
lombes de ceux que ma jeunesse s'était habituée à
aimer et à vénérer, creusées ici— j'ai appris un
axiome qui renferme bien des leçons d'expérience.

Je me suis aperçu que le bonheur sur terre gisait
au sein aé la famille. .

" •

^
Tous les jours, je savoure cette découverte faite sur

les cheveux grisonnants de ma mère, assurée par le
cœur «lUdctueux de la feumie aimée et entrevue dans'
la main frauche et loyale de quelques amis dévoués.

i^*ï
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.
Un- péii ponr in'amùaer, beaucoup pour les*di*ib

trairo^ j'ai r^uni «oui un même toit ces souvenirs
épare de ma vie de Voyagea, de garnisons, doNcom-
bats et de bivona(W. Aujourd'hui je les Mvre, non

>

sans quelque crainte à la curiosité du^'bienveillante
lecteur, lui rappelant que c'était pour les âmes indul-
geHtes qu'un po^te écrivait rapidement ces^aaux
vors:- ' ^ J' -."-èV. :/

-

ybu qal BÉ'MlrMMrBi on* paroi* amie,
T^l i'tforiivi p«at 4tr* «t roublterei demain,
.SoiireiMi-roin de mol qal tous on remereio.
J*«l loiomrd* Pétrarqno •( n'at point eon géoi«|
Jf n%^ai« ni bai que donner ei ohemin
Ma pÉain à qui a'a|)po.l*, à qui n'aiiite! ma vta^

wou
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